
Ŝ si ii loilsIS par jeanlouis co™uz il
SAMEDI 19 OCTOBRE : Aide au 

Vietnam. Nos camarades suisses 
allemands nous expliquent que, 
tant que des troupes russes sta­
tionneront en Tchécoslovaquie, il 
ne leur est pas possible de conti­
nuer leur action : déjà, et du jour 
au lendemain, les versem ents, les 
dons qui leur sont faits sont tom ­
bés presque à zéro ! Qui ne peut 
ne peut... Ne nous lassons pas de 
répéter, cependant, qu’il n’y a pas 
de différence essentielle entre l’a f­
faire tchécoslovaque et l’affaire 
vietnamienne. Les principes sont 
les mêmes, l’idéal le même. Seules 
les méthodes différent — pôur 
l’instant ! — à l’avantage des
Soviétiques. Et lutter pour le V iet­
nam. c’est lutter aussi pour la 
Tchécoslovaquie.

DIMANCHE 20 OCTOBRE : 
Honneur à Smith et à Carlos. « Ils 
ont contrevenu à l’esprit olym pi­
que... » ? Mais c’est que cet « es­
prit » repose sur une hypocrisie : 
l’union, la fraternité des peuples et 
des races sont un mythe, comme

l’union des classes. Et à cet égard, 
les Jeux olympiques, enthousias­
mants à beaucoup de points de 
vue, sont une duperie. Ceux de 
Berlin, en 1936, précédèrent de peu 
les événements que l’on sait.

LUNDI 21 OCTOBRE : Les « ré­
vélations » du Conseil fédéral sur 
le Jura. Beaucoup poussent les 
hauts cris. Mais tout ceci, bonnes 
gens, a été annoncé, depuis des an­
nées. M oi-même, ici même, je ci­
tais un thème de manœuvres de je 
ne sais quelle unité, selon lequel 
« des émeutes (avaient) éclaté à 
Genève et à Zurich »... Et le fait 
n’est pas isolé : c’est année après 
année que nos excellents officiers 
d’état-m ajor imaginent que des 
« rouges » se sont emparés du pou­
voir avec l’aide d’une puissance 
étrangère ; que des ouvriers se 
sont soulevés à Genève ou à La 
Chaux-de-Fonds, et que l’armée a 
reçu la mission de rétablir l’ordre, 
etc. Or, n’en doutons pas, tous ces 
thèmes leur demandent de grands 
efforts d’imagination. Pour une

fois qu’ils n’avaient pas à se tor­
turer les méninges, va-t-on le leur 
reprocher ?

MARDI 22 OCTOBRE : Suite du 
précédent. On Sous-estime parfois 
les dons d’imagination, les dons de 
véritable poésie qui sont néces­
saires à nos colonels pour organi­
ser leurs manœuvres. Et pourtant 
certains d’entre eux en font preuve 
d’admirables : c’est ainsi que lors 
d’un récent cours pour les troupes 
dites « d’hébergement », qui se­
raient chargées d’accueillir les ré­
fugiés, l’un des exercices imaginés 
était le suivant : répondre à la let­
tre d’une internée espagnole, qui 
désire être enrôlée dans le service 
complémentaire féminin suisse — 
à cause du ravissant uniforme !, 
On veut bien que trente ans de 
franquisme aient affaibli les facul­
tés intellectuelles des Espagnoles : 
tout de même !

En tout cas moi, si j ’étais l’am­
bassadeur d’Espagne, je porterais 
plainte. Pour diffamation, sinon 
pour calomnie !

MERCREDI 23 OCTOBRE : Les 
journaux annoncent : trop d’étu­
diants en médecine pour trop peu 
de locaux ; on ne sait pas, où les 
loger. Et comme d’autre part nous 
manquons de médecins... La solu­
tion serait-elle alors de limiter le  
nombre des étudiants étrangers ? 
Mais de ces étudiants étrangers, 
nous en avons besoin. Ils sont autant 
d’ambassadeurs qui iront expliquer 
ce que nous sommes et ce qu’est la 
Suisse dans d’autres continents — 
et que notre pays n’est pas seule­
ment une survivance pittoresque, 
un anachronisme amusant dans le 
monde contemporain. Sait-on bien 
que la petite ville de Rothenburg- 
ob-der-Tauber échappe aux bom­
bardements et à la destruction uni­
quement parce que, par hasard, un 
officier américain y avait séjourné 
avant la guerre et savait qu’elle 
recelait des trésors d’art gothique ? 
Il la biffa simplem ent sur la liste 
des objectifs à bombarder de l’Air 
Command.

JEUDI 25 OCTOBRE: Je lis dans 
l’excellente « Lutte de Classe» en

France, 1848-1850 » : « Les condi­
tions de production de la France 
sont déterminées par son com­
merce extérieur, par sa position sur 
le marché mondial et par les lois 
de ce dernier. Comment la France 
les briserait-elle sans une guerre 
révolutionnaire européenne, ayant 
son contrecoup sur l’Angleterre, 
le despote du marché mondial ? » 
En remplaçant les mots « guerre 
européenne » par « guerre mondia ­
le » et « Angleterre » par « Etats- 
Unis», n'avons-nous pas très exac­
tement la situation d’aujourd’hui ? 
Ce qui revient à dire, hélas, que 
tout changement profond est chez 
nous impossible. A moins que ne 
s’ouvrent ces deux ou trois V iet­
nam dont parlait Che Guevara. 
Resterait à se demander si la chose 
est désirable !

VENDREDI 25 OCTOBRE : Ma­
riage de « Jackie » Kennedy et 
d’Aristote Onassis. Moi, je suis 
bien content : on peut espérer que 
les plus bêtes finiront par com­
prendre.

JEANLOUIS CORNUZ.
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Un fameux coup de «concentration»

La fabrique de chaussures Hug
LICENCIE 800  SALARIÉS

Dans le canton de Zoug

TRAGIQUE DISPUTE
La ville zougoise de B aa r a é té le

théâ tre , jeud i après m idi, d ’un
dram e, qui a fa it u n  m ort e t un
blessé gravem ent a tte in t. U n ou­
v rie r  ita lien  s’é ta it d isputé avec
le p rop rié ta ire  de la  m aison où il
habite. F rappé à coups de m arteau
su r la tête, le m alheureux  ouvrier
é tran g er a du ê tre  tran sp o rté  à
l ’H ôpital de Zoug, où il n ’a pas
encore été possible à la police de
l ’entendre.

A ussitô t après ce dram e, son a n ­
tagoniste W erner M erz se ren d it
dans sa m aison de résidence, y  m it
le feu e t se suicida. M arié, âgé de
46 ans, il laisse tro is enfan ts m i­
neurs. L ’incendie a causé de gros
dégâts à la  maison.

Le m ystère le plus com plet plane
su r les circonstances de ce dram e.

La d irection des fabriques de chaus­
sures Hug & Cie S. .A. a  annoncé ven ­
d red i qu ’« en raison de la phase de 
transfo rm ations struc tu re lles que tr a ­
verse ac tuellem ent l’industrie  eu ro ­
péenne de la  chaussure, elle a décidé 
de réd u ire  rigoureusem ent son asso rti­
m en t ». Dès le p rin tem ps 1969, toute 
la  production  sera  regroupée dans 
l ’usine de D ulliken-O lten . Les fab ri­
ques d ’H erzogenbuchsee e t de K reuz- 
lingen cesseront leu r activté. Des 940 
personnes em ployées dans les usines 
de H erzogenbuchsee, D ulliken et 
K reuzlingen ,‘100 em ployés et 700 ou­
v rie rs  seron t licenciés. Des m esures,

en vue de leu r p rocu rer de nouvelles 
places de travail, son t en tra in  d ’être 
prises.

Il é ta it p rim itivem en t p révu  d ’in fo r­
m er le personnel des usines d ’H erzo- 
genbuchseè, de D ulliken e t de K reuz- 
lingen, e t im m édiatem ent après, le  p u ­
blic suisse des m esures annoncées et 
dè leurs raisons. Comme des détails 
— parfois incom plets — sont dé jà  ap ­
p aru s dans un  quotid ien  suisse, la  d i­
rection  de l'en trep rise  a rem is à la 
p resse plus tô t que p révu  le com m uni­
qué q u ’elle av a it p réparé  pou r lundi 
prochain, e t ceci av an t l'o rien ta tion  
p réa lab le  du personnel...

LE GRAND REVIREMENTLire en 
dernière page
■lllll

ÉDITION NEUCHÂTEL / JURA *° 247 ‘ Samedi u oe,obre 1968 I  ONU: 23 ans. A quand la majorité ?

Un âge d’or pour les  munitionnaires
, A notre époque où la science évo ­
lue et se développe à une cadence 
extraordinaire, on doit m alheureuse­
m en t consta ter que l’industrie des 
arm em ents en bénéficie bien trop lar­
gem ent.

« L ’in ternationale des m archands de 
canons » du débu t de notre siècle, que  
les m ilita n ts  socialistes a ttaquaien t 
avec raison, en dénonçant ses tu rp i­
tudes, ses accords secrets, n ’est p lus 
aujourd’hui q u ’un  roseau com paré au 
chêne plus que centenaire représenté  
par l’in ternationale des arm em ents  
des tem ps actuels. C ette industrie  en ­
globe aujourd’hui presque tous les 
vo lets de la production. Une m u ltitu d e

de savants, d ’em ployés, d ’ouvriers 
trava illen t pour elle. On ~la retrouve  
partout: des aciéries elle a passé dans 
les laboratoires, dans les usines de 
précision; elle dev ien t envahissante. 
Ses actionnaires, de p lus en plus r i­
ches et puissants, sont capables d’in ­
fléch ir  la politique de certains Etats, 
d’im poser des m esures supergouver­
nem enta les occultes, et particu lière­
m en t dangereuses pour la 1p a ix  du  
m onde.
.) D evant ces faits, certains s’inclinent, 

abandonnent la lu tte  et laissent faire. 
Ils spéculent sur la chance qu’il leur 
reste de ne pas voir éclater trop tô t 
une nouvelle guerre. En parfa its

égo ïstes,. ils se réfug ien t derrière le 
fa m eu x  « après m oi le déluge », dont 
un  trop grand nom bre se contente  
dans notre m onde en folie.

Et, pourtant, rien n ’est perdu, tout 
est à faire. Nous n ’avons qu'une c.rme 
pacifique en nos m ains; elle est Vente, 
nous le savons bien, m ais nous 
croyons qu’elle n ’en sera que plus 
sûre: c’est l’éducation.

S i nous n ’avons pas réussi à déra­
ciner le roseau, nous devons nou« 
convaincre qu’il nous est possUole ae 
pourrir le chêne. Nous devons bien 
cela à nos enfants.

Eugène Maléus.

L ’O rganisation des Nations Unies a fê té  son 23' anniversaire. « Fêté » 
n ’est d’ailleurs guère le m ot, puisque les nobles buts de la Charte 
de l’ONU sont loin d ’être a ttein ts. En particulier, nous continuons à 
v ivre  sous la m enace d’un  anéantissem ent nucléaire. A u tre  objectif 
non attein t: la victoire sur la m isère, qui continue de régner dans de 
vastes régions de notre planète. Notre photo: Trois délégués de l’ONU  
en exploration archéologique au M exique. L ’im age est idyllique; elle 

n ’est pas un  sym bole...

Illllllll

Cela s ’e s t  passé
■  BERNE A DIT NON à la  m aison 
D enner qu i lu i dem anda it de fa ire  
tra ite r  p a r  les deux  Cham bres, cet 
h iv e r déjà; le  nouveau  p ro je t de loi 
su r  le  tabac. Seul le  Conseil na tional 
s’en occupera. Le S énat le  fe ra  au  
p rin tem ps seulem ent.

■  ONASSIS ET SA (NOUVELLE) 
FEMME sera ien t à  Lugano, en  com ­
pagnie de nom breux  au tres  m agnats 
de la  finance pour fêter, chez le baron  
von Thyssen, la  conclusion des t r a —  
vaux  de l ’oléoduc. I l y  a n a tu re llem en t 
affluence de journalistes, pho togra­
phes e t curieux.

■  IL N ’AVAIT PAS LA CONS­
CIENCE DÉLICATE, ce m otocycliste 
qui, dans la  n u it de vendred i p rès de 
S te rnenberg  (ZH) a renversé  un  p ié ­
ton. A m oins que le choc... B lessé à 
la  tê te  ap rès avoir h eu rté  un sep­
tuagéna ire , il a en effet laissé sa 
m achine su r place, e t est re n tré  tr a n ­
qu illem en t se coucher. Ce sont les 
gendarm es qui l’on t tiré  du lit, après 
avo ir re trouvé, su r  le lieu de l’acci­
dent, le  piéton, m ort.

■  L’ESSENCE VA BAISSER, dans 
u n  aven ir im m inent, de 4 et. au m oins 
p a r  litre  pou r la  super. E t ceci de 
façon généralisée. Bien plus, on se 
trouve au début d ’un nouvel épisode 
de la ba ta ille  des p rix , qui ne pourra  
que ré jo u ir  les autom obilistes. Tels 
son t du m oins les pronostics que fo r­
m ule le jou rna l « T ouring » dans son 
d e rn ie r num éro, annonçant en ou tre  
que l’ère du monopole de fa it de 
certa ins d is tribu teu rs  est défin itive­
m en t révolu.

dans notre pays
■  DES BARBOUILLAGES ont été
faits, de n u it à  B erne con tre  les im ­
m eubles du  « B erner T agb la tt » e t de 
R adio-B erne. C’est vendred i m atin  
q u ’on a aperçu  cette  p e in tu re  rouge 
m acu lan t les façades e t les in scrip ­
tions qui accom pagnaient ce b arbou il­
lage e t qui s’opposaient à  la  g u e rre  
du  V ietnam  e t aux  arm es atom iques.

g| PARCE QU’IL AVAIT GRAND 
BESOIN D ’ARGENT, un jeune  Z uri­
chois de 21 ans av a it usé de m enaces 
à  deux reprises. D’abord, il se ren d it 
chez son père  adoptif, dans le canton 
de T hurgovie. pour o b ten ir le  cau tion­
nem ent d ’un  em prunt. S’é tan t h eu rté  
à  un refus, il b raq u a  su r la  fem m e du 
p ère  adoptif un  p isto let — qui n ’é ta it 
en réa lité  qu ’un  joue t — en s’écrian t : 
« Tu signes, ou je  tire. » M ais le  cou­
p le  ne  se laissa pas im pressionner. 
C’é ta it en  décem bre 1967.

E n jan v ie r 1968, le jeu n e  hom m e 
se p résen ta  à la  gare  de W elsikon et, 
d issim ulan t son visage d e rr iè re  u n  
jou rnal, il exigea l’a rgen t de la  caisse, 
égalem ent sous la  m enace d ’u n  p is to ­
le t d ’en fan t cam ouflé de façon que son 
carac tè re  inoffensif ne  soit pas r e ­
connu. Sans se troub ler, l’em ployé 
ferm a le gu ichet e t appela la police, 
qui a rrê ta  le  jeune  hom m e peu après.

L e T ribuna l can tonal zurichois a 
reconnu cet individu coupable de 
ten ta tives  répétées d ’extorsion e t de 
chantage e t l ’a pun i de d ix  mois de 
prison, avec sursis pendan t q u a tre  ans, 
à condition que le condam né, qui 
souffre  de troubles psychiques, se 
soum ette  à un tra item en t.
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Nouvelle compagnie aérienne suisse Sous le nom  de Tellair, une  
nouvelle com pagnie aérienne  
va se ranger dès le prin tem ps  
1969 parm i les sociétés euro­
péennes. Le nom  qu’elle porte 
trah it sa nationalité  h e lvé ti­
que. La Tellair est financée  
par des subven tions d’auto­
rités locales et cantonales, 
d'organisations touristiques et 
de chem ins de fer. Une grande 
com pagnie britannique y  a 
une participation im portante. 
N otre photo: l’un  des deux  

avions dont disposera la 
Tellair.
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V A U D

LE CINÉMA A LA US ANNE
MINI- 

PA N O R A M A
ATHÉNÉE. — Le Rapace, de José 

G iovanni, avec L ino V entura. D ans 
une A m érique du Sud explosive et 
révolu tionnaire , un  av en tu rie r  de 
h a u t vol en trep rend , à trav e rs  l ’a s­
sassinat d ’un  d ic ta teu r, l’éducation  
po litico -réa lis te  de son successeur. 
Comme il se doit, les héros fin iron t 
bernés, m ais vengés.
C ette deuxièm e réa lisa tion  de José 
G iovanni vous propose, comm e d ’a u ­
tre s  film s français récen ts (« Le S a­
m ouraï »), une sorte  d ’idéalisation  
de l ’aven tu rier, du tu e u r  à gages. 
Ici, à  trav e rs  un  personnage én ig­
m atique, silencieux, cynique, s ’ex ­
prim e tou te  une  conception de l’am i­
tié  v irile , du courage, seules va leu rs 
à tra n sp a ra ître  dans un  m onde de 
cupidité e t de violence. R em arq u a­
b le  p resta tion  de L ino V entura .

COLISÉE et LIDO. — Un Soir... un  
Train, d’A ndré D elvaux, avec Y ves 
M ontand, A nouk Aimée. U n film  
discutable, passionném ent discuté,

e t que « discute  » pou r vous no tre  
co llabora teu r J. M atter.

MÉTROPOLE. — Ce Sacré Grand- 
Père, de Jacques P o itrenaud , avec 
M ichel Sim on, M arie Dubois, Serge 
G ainsbourg. C om m ent l ’a ir  du pays 
e t un  g ran d -p è re  hab ile  e t rusé font 
conna ître  à deux jeunes m ariés m al 
m ariés un  second am our.
L a P rovence, M ichel Sim on, une 
bonne dose de sensibilité, une  pointe 
de poésie, des im ages soignées pour 
un  film  en form e d ’anecdote exem pt 
de  m ièvrerie . D ans le  genre, c’est 
une gageure.

PALACE. — Boom, de Joseph  Losey. 
U ne fem m e dom inatrice e t hysté ­
rique, h é ritiè re  de cinq m aris rich is­
sim es auxquels  elle a survécu, a f­
fro n te  une  personnage in q u ié tan t 
don t tou tes les fem m es on t m ysté­
rieusem en t d isparu .
A près « Qui a p eu r de  V irgin ia 
W oolf » e t « L a M égère apprivoisée » 
u n  nouveau  num éro  du  couple T ay - 
lo r-B u rto n  en p leine ex travagance . 
J e  p a rle ra i de ce film  lors de m a 
p rochaine  chronique.

R. H.

Un Soir... un Train>, d’André Delvaux
Il y a environ deux ans, A ndré  D el­

vaux  é ta it venu à L ausanne p résen ter, 
à  la  C iném athèque suisse, son prem ier 
long m étrage, « L ’H om m e au  C râne 
rasé ». Ce film  é trange  e t fasc inan t 
ava it a ttiré  l ’a tten tion  su r u n  cinéaste  
belge de q u a ran te  ans. Son a rt, déjà  
trè s  m ûr, se rév é la it trè s  a ttach an t, 
b ien qu’entaché encore d ’un  certa in  
herm étism e ; on av a it é té  frap p é  aussi 
de vo ir à quel po in t D elvaux sem blait 
h an té  p a r  la préoccupation  de la  m ort.

Le deuxièm e long m étrage  de D el­
vaux, « Un Soir... un  T ra in  », a tte s te  
u n  a r t  encore plus accom pli, conjoin­
tem en t à u n  approfondissem ent de sa 
m édita tion  su r la m ort, que son film  
concrétise en  quelque so rte  sous une 
form e allégorique. Nous som m es en 
Belgique, de nos jours, dans la  p ro ­
vince flam ande. M athias, un  profes­
seu r de linguistique,, ÿ  p o u rsu it Une 
carriè re  un iversita ire , au  -côté d ’A nne, 
sa m aîtresse  depuis p lusieurs années, 
jeu n e  décoratrice de théâ tre . Il est 
F lam and, elle est F rançaise  ; il est 
ra tionaliste , elle est croyan te  ; il e st 
absorbé p a r  son trav a il in tellectuel, 
elle souffre  de sa solitude. Le film  
s’em pare d ’eux au  m om ent où les é tu ­
d ian ts se m e tten t en  g rève et p rép a ­
re n t une m an ifestation  ; le  cours de 
linguistique est suspendu. M ath ias r e ­
trouve  Anne, m ais ils ne se re jo ignen t 
pas. Le m alen tendu  qui les sépare 
v ien t seulem ent au  jour. Us v on t ê tre  
divisés p a r  une querelle, au  m om ent 
où M athias p rend  le tra in  p o u r se 
rend re  dans une v ille  voisine ; A nne 
s’em barque néanm oins avec lui. M ais 
b ien tô t le tra in  s’a rrê te  en ra se  cam ­
pagne... Que se p a sse -t- il ? M ath ias a 
perdu  A nne de vue e t se re tro u v e  
seul, avec deux compagnons, dans un  
paysage glacé, où il ne cesse de son­
ger à celle q u ’il a perdue et de p a rle r  
d ’elle. A près avo ir a tte in t un  v illage

quasi désert, M athias en tre  dans un 
c iném a où u n  cosm onaute plonge 
d ans l ’espace, puis dans u n  hôtel e t 
dans un  b a r  insolite, av an t de re tro u ­
v e r  le  tra in  accidenté et, p a rm i les 
v ictim es de la ca tastrophe, le  corps 
inan im é d ’A nne. C’est com m e si lu i-  
m êm e, blessé dans l’accident, v en a it 
de h an te r, dans une  dem i-incons­
cience, le  no m an’s lan d  qui sépare la 
v ie  de la  m ort, p o u r ê tre  à la  fin  r e ­
je té  dans la  vie, avec la  révélation  
q u ’A nne lu i est à  jam ais enlevée.

M ais un  te l film  ne  se racon te  pas, 
te llem en t on le  re ssen t to u t ensem ble 
com m e vécu e t rêvé. L a fron tiè re  en ­
t r e  la  vie e t le  rêve  n ’est d ’ailleu rs 
pas franche, encore que l ’im portance 
de la  p is te  sonore ne p eu t m anquer 
d ’o rien te r le  specta teu r. I l y  a un 
m om ent où la cadence du  tra in  ne se 
fa it p lus en tend re  e t  où tous les 
voyageurs sem blen t dorm ir. E t tou t 
ce voyage lu i-m êm e p ren d  l’a llu re  
d ’un  angoissant cauchem ar. Nous 
som m es du reste , dès le  débu t du film , 
sensibilisés à la  préoccupation  de la 
m ort. A l ’issue du cours in terrom pu, 
M ath ias s’e n tre tien t avec une  élève de 
la  trad u c tio n  d ’un  poèm e su r  « le 
pèlerinage don t personne ne  rev ien t ». 
M ath ias assiste à la répétition  d ’un 
m ystère  du M oyen A ge don t il a fa it 
l ’adap ta tion , e t qu i est un  long d ia ­
logue avec la m ort. P u is c’est A nne 
qui est en pro ie  à une angoisse tou te  
m étaphysique, e t p eu t-ê tre  prescience 
de ce qui va  lu i ad v en ir le  so ir m ê­
me. Ju sq u ’à l’am our, q u ’on y appelle, 
à l’in s ta r  d ’un  a u teu r du  G rand  Siècle, 
la  p e tite  m ort. U n passage au  cim e­
tière , où M ath ias a prom is à sa m ère 
de déposer des fleurs, prolonge le lu ­
gubre  clim at. La m usique d ’orgue qui 
escorte  les tro is  e rra n ts  dans la  
cam pagne glacée, le  v illage fan tom a­
tique, le  b a r  in so lite  où la jeu n e  fem ­

m e au  v isage de destin  sem ble re ­
donner à M athias conscience de  sa 
situa tion  réelle  (car elle  n ’est au tre  
que la  secouriste  qui s’occupe des b les­
sés) : to u t cela nous en tra în e  dans un  
cercle fan tastique , don t la  « tonalité  » 
est b ien  tou jours la  m êm e. D elvaux 
a d ’a illeu rs u n  sens p rop rem en t h a l­
luc inan t du paysage, du  décor sym bo­
lique, fo rtem en t en raciné dans la  p ro ­
v ince flam ande à laquelle  il est très 
a ttach é  ; m ais le  paysage rée l est 
constam m ent é larg i aux  dim ensions 
du rêve. La leçon de l ’expressionnism e 
allem and  est certes trè s  sensible, e t 
l’on devine D elvaux ap p aren té  non 
seu lem ent à  B ergm an e t au  Cocteau 
d ’« O rphée », m ais à R esnais, dont le 
d e rn ie r film , récem m ent passé à L au­
sanne, m é rite ra it à  p lusieurs égards 
d ’ê tre  com paré à  celui-ci, en  tou t 
po in t d igne de la com paraison.

Il fau t b ien consta ter qu ’au n iveau 
de la d is tribu tion  « U n Soir... un  
T ra in  » réu n it au to u r d ’Yves M ontand 
e t d ’A nouk Aimée, m erveilleusem ent 
adap tés aux  rôles de M athias e t 
d ’A nne, une  équipe d ’ac teu rs flam ands 
(une langue q u ’on en tend  souvent ici, 
e t q u ’on rem arque  d ’a u ta n t plus, ac ­
cen tu an t sans doute le c lim at d ’in ­
com patib ilité , que les dialogues ne 
son t jam ais sous-titrés) rem arq u ab le ­
m en t hom ogène et vérid ique. La cou­
le u r  est souvent trè s  belle, la  m usique 
(une po ignan te  chanson compose l ’en ­
cadrem ent), discrète , in sinuan te , p a r­
fa item en t dosée.

« Un Soir... un  T ra in  » : u n  très 
g rand  film . P e u t-ê tre  u n  ch ef-d ’œ u­
vre. (Lido e t Colisée.)

Jean MATTER.

LAUSANNE : Parcage. — A p a rtir  
du  25 octobre, à  la  su ite  d ’une  récen te  
décision m unicipale concernan t la  ré ­
organisation  du  parcage en ville, le 
s ta tionnem ent aux  endro its, m en tion­
nés ci-dessous sera contrô lé comm e 
su it :

Zone bleue. — Place de la  C athé­
d rale , 18 p laces; ru e  du V alentin , p a r­
tie  in férieu re , 7 places ; avenue V inet, 
tro tto ir  sud, 30 places.

Parcomètres à deux heures. ruç 
de  la  B orde 30 bis» <6 places ; ru e  C he- 
neau-de-B ourg , p a rtie  - in férieu re , 5 
places.

Parcomètres à trente minutes. —
A venue Jus te -O liv ie r, p a rtie  supé­
rieu re , 13 places.

N ous a ttirons l’a tten tion  des con­
ducteu rs de véhicules su r  le  fa it que, 
ju sq u ’à ce jour, la  ru e  du V alen tin  et 
l ’avenue V inet é ta ien t dé jà  rég lem en­
tées p a r  une lim ita tion  de durée  du 
sta tionnem ent, m ais sans m oyen de 
contrôle.

VEVEY : Beau legs. — M. R. de Cé-
renville, c ritique  d ’a r t  à L ausanne, 
décédé le 7 ju ille t 1968, a légué au  
M usée des b e a u x -a r ts  de V evey une 
p a rtie  de sa collection particu lière . Il 
s ’ag it de dessins o rig inaux  d ’a rtis tes  
suisses e t é trangers  de  renom , soit 
quelque  deux  cents œ uvres, tou tes en ­
cadrées.

PRO SENECTUTE
(POUR LA VIEILLESSE)

COLLECTE CANTONALE
du 9 o c tob re  au 6 novem bre  

au to r isée  pa r  le Conseil d'Etat

Réservez bon  accueil 
aux collecteurs I

C h èques  postaux  10- 1823

...nous avons 
l’occasion 

que vous avez en tête 
Garage du Close’et sa.
Av. d'Echallens 17 (021)240442 

Lausanne

PRÊTS
express
de  Fr. 500.- à Fr. 10000.-

N ous a c c o r d o n s  un 
c r é d i t  t o u t e s  les 
3 m in u te s  
G a ra n t ie  d e  
d i sc ré t io n  t o t a l e  
Pas  d e  c a u t i o n ;
V o t r e  s ig n a tu r e  su f f i t

Banque Procrédit
3000 Bern 7, Marktgasse 50 
Tel. 031/22 55 02 
1701 Fribourg. rue 'Banque -1 
Tél. 037/264 31

NOUVEAU: r  Z i ' - ' " , ■; 
S erv ice  ex p ress

Nom_________________________

Rue

Endroit

BUFFET CFF
r PECIARD, LAUSANNE

Petites et g ran des  salles pour
assem blées,  séances  d e  comités, 

repas  d e  familles 
(noces, baptêm es) ,  etc.

Faites lire votre journal

LE PLUS G R A N D  C H O IX
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LE RÊVE
THERMA
MAXIM
MÉNALUX
SIEMENS
ELECTRA-B

Cuisinière é lec tr ique
d è s  Fr. 550.— 

Cuisinière à gaz  d è s  Fr. 555.—

PROFITEZ d e  la cam p agn e  
d 'é c h a n g e  du GAZ d e  LAU­
SANNE: reprise  d e  vo tre  ancien 
m odèle ,  d e  Fr. 70.— à Fr. 170.—.

TROIS MOIS DE GAZ GRATUIT 
AUX NOUVEAUX ABONNÉS

enri Cave

C/3

A D O R N I  M E R C K X  J A N S S E N  R I T T E R
Dimanche 27 octobre  1968, d ès 9 h. 30

_  A T R A V E R S  L A U S A N N E  _
s a  Course d e  cô te  cycliste Ouchy-Sauvabelin ^
P O U L I D O R  G I M O N D I  A I M A R  O C A N A  >

Cinémas lausannois
■

■

■

■

■
■

■

■

16 a n s14.30, 17.00, 20.00, 22.10
Prem ière s u is s e

En c o u l e u r s

UN HOMME A ABATTRE
Un im p i t o y a b l e  s u s p e n s e  

a v e c  Jean -L o u is  T r in t ig na n t ,  V a lé r ie  
L a g r a n g e ,  Luis P r e n d e s

m  n x  n i

16 an s14.15 16.30.18.45. 21.00 
C e  so i r ,  n o c t u r n e  à  23.15 
Lino V en tura  d a n s  le  r ô l e  le  p l u s  vra i 

d e  s a  p r o d i g i e u s e  c a r r i è r e

LE RAPACE
E a s tm a n c o lo r  

F av eu rs  s u s p e n d u e s  le  so i r

Atlantic |T. M i l  44-«|
16 an s14.30. 17.00. 20.30 

Vendr .  e t  s am . ,  noc t .  23.00 
S c é n a r i o  a d a p t a t i o n ,  d i a l o g u e  e t  m i s e  

e n  s c è n e  d e  M iche l A u d ia r d  
M a r l è n e  J o b e r t ,  F r a n ç o i se  Rosay ,  
FAUT PAS PRENDRE LES ENFANTS 

DU BON DIEU POUR DES CANARDS 
SAUVAGES 

B e rn a rd  Blier • E a s tm a n c o lo r

Bel-A ir Tél. Tél.

14.00, 16.00, 18 00, 20.00, 22.00 ,  16 a n s
Prem ière v is io n  

En c o u l e u r s  
La n o u v e l l e  s e n s a t i o n :  ü o h nn y  H al l iday  

e l  E d d i e  C o n s t a n t in e

A TOUT CASSER
Un film t e r r ib le . . .  à  t o u t  c a s s e r !

_____________ I. 22 74 991
[ I  P e r m a n e n t :  14.00 à  22.00 7 a n s
[ ■  Un m e r v e i l l e u x  d o c u m e n t
l|™ s u r  la p lu s  g r a n d e  î l e  d u  m o n d e . . .

■  GROENLAND
H  A c tu a l i t é  l o c a l e :

Pully v e n d a n g e  e t  la R ev u e  d e s  
U  p o m p i e r s

B o u r  q Tü a x n l
14.30 17.00. 19.00. 21.00 18 an s

Vers . o r iq .  s.-t f ran ç . -a l lem .
5e sem a in e  

Prem ière v is io n

TRAINS ÉTROITEMENT 
SURVEILLÉS

«Un film qui m é r i te  v r a im e n t  d ' ê t r e  vu» 
(«G aze t te » )

14.30. 17.00, 20.30 16 an s
P r e m i è r e  v i s io n  

T e c h n ic o lo r

I  PETULIA
|U Une f il le  u l t r a m o d e r n e  d a n s  un  film 

e x t r a v a g a n t  d e  R L es te r  
H  G e o r g e  C. S co t t  • J u l ie  C h r is t i e

Colisée
16 a n s

Tél. 52 51 25 \
|  15.00, 17.00, 20.30

Prem ière v is io n  s u is s e
Le c h e f - d ' œ u v r e  d ' A n d r é  D e lv a ux  

Y ves  M o n ta n d .  A nouk A im é e

UN SOIR... UN TRAIN
Une œ u v r e  e x c e p t i o n e l l e  (Fav. s u s p . )  

g  En e a s t m a n c o l o r

Eldorado Tél. 22 15121

H  14.30, 17.00. 20.30 
i C e  so i r ,  n o c t u r n e  à 23.15 
g  Prem ière » ii lo n

■
■

16 a n s

T e ch n ico lo r  • T e c h n i s c o p e  
P a r lé  f r an ça i s  

J o h n  I r e l a n d  Virg in ia M ayo , 
Jo h n  Russe ll
FORT UTAH

Un film dur . . .  un film v io len t . . .

16 an s

T « .» 2 1 4 4 |
15.00. 17 0, 20.30

Prem ière v is io n  « u is ie
Le c h e f - d ' œ u v r e  d ' A n d r é  D elv aux  

Y v es  M o n ta n d ,  A nouk  A im é e

UN SOIR... UN TRAIN
U ne œ u v r e  e x c e p t i o n e l l e  (Fav. s u sp . )  

______________ En e a s t m a n c o l o r

Métropole E 3 E E E 2
14.30,17.00.20.30 16 a n s

G rande p rem ière  à Lausanne
Sam . n o c t u r n e  à  23.15

M ic he l S im on  d a n s  un  film d e  
J a c q u e s  P o i t r e n a u d

CE SACRÉ GRAND-PÈRE
M ar ie  D u b o is  e t  S e r g e  G a i n s b o u r g  

En c o u l e u r s

M oderne F7̂
14.30. 17.00. 20.30 18 a n s
Sam., n o c t u r n e  à 23 10

P ro lon gation  
Le p r e m ie r  film f ran ça i s

■  su r  l ' é d u c a t i o n  s e x u e l l e
■  NATHALIE - L'AMOUR S'ÉVEILLE
J  Un film j e u n e  qui o s e  e x p o s e r  s a n s  

h y p o c r i s i e  le  p r o b l è m e  d e  l ' é d u c a t io n  
g] s e x u e l l e  d e s  j e u n e s  f il les .

Palate [Tél. 22 15 s5~|
14.30, 20.00, 22.20 16 an s
18.00: p a r l é  a n g l a i s

P rem ière v is io n
E l iza b e th  Taylo r  e t  R ic hard  Burton 

d a n s  un  film d e  J o s e p h  Losey

« BOOM »
T e c h n ic o lo r  • P a n a v i s io n

14.30, 17.00, 20.00, 22.10 16 ans
P rem ière s u is s e  

J e r r y  Lewis d a n s

TE CASSE PAS LA TÊTE, JERRY
a v e c  Terry-Thomas  

En c o u l e u r s  - P a r lé  f r an ça i s

Romandie TéL 25 47 «4 |

16 ans14.30. 20.15
P rolon gation

M etr o c o lo r .  1967 c inq  mois .. .
110 000 s p e c t a t e u r s  au  ROMANDIE

LE DOCTEUR JIVAGO
Le film à vo ir  e t  à  r evo i r  sur  l ' é c r a n  
g é a n t  v i s t a r a m a  70 mm. (Fav. s u s p . )  

3 h 40 d e  s p e c t a c l e

C o r s o - R e ^ e w Tét 84

20.30
C o u le u r s

NAVA30 30

18 ans
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Q uelques  livres

«Londres»
d e  Gilbert Ganne

Gilbert Ganne sue le chauvinisme 
à la française jusqu’au bout des on­
gles, jusqu’au bout de son stylo, Gil­
bert Ganne est atrocement subjectif, 
G ilbert Ganne, enfin, ne paraît pas 
très ouvert aux problèmes sociaux.

Malgré tous ses défauts — et ils 
sont gros — j ’avoue avoir lu avec une 
joie non mitigée son livre sur « Lon­
dres ».

C’est que G. Ganne peut être par­
tial jusqu’à l’aveuglement et aveugle 
jusqu’à la partialité, mais il sait écrire, 
il sait faire voir. Le « Londres » qu’il 
nous présente n ’est peut-être pas ce­
lui que j ’ai aperçu, que j ’ai connu, 
que j ’ai senti. Je  crois même, mais je 
ne veux pas tomber dans le subjec­
tivisme que je lui reproche, qu’il est 
faux. Il n ’empêche que c’est un « Lon­
dres » vivant, frais, compréhensible 
qu’il nous présente.

Dans une note accompagnant le li­
vre, on nous dit que l’auteur a tenté 
de se débarrasser de ses lectures, de 
promener, sur le Londres d ’au­
jourd’hui, des yeux sans mémoire, 
c’est-à-dire ouverts sur les hommes 
et sur tous les spectacles de la vie. » 
C’est vrai, et même si ses yeux sans 
mémoire étaient recouverts souvent 
de lunettes déformantes, j ’en suis ravi, 
car ce n ’est pas tous les jours qu’on 
découvre un écrivain qui sait nous 
conter une ville sans nous ennuyer et 
sans nous «knock-outer » avec des di­
rects lourds de statistiques mornes et 
de réflexions pseudo-philosophiques. 
(« Londres ». Editions Rencontre. Col­
lection « L’Atlas des Voyages ».)

«Les Violettes 
de Baden»

Si indulgent que je  sois envers mon 
prochain, si prom pt que je  puisse être 
au pardon des offenses, il est pourtant 
une chose que je  ne parviens pas à 
excuser facilem ent : la parution d ’un 
volume complètement inutile, com­
plètem ent plat, complètement dépassé. 
Le livre « Les Violettes de Baden », de 
Jacques Christophe est de cet acabit. 
Il narre, dans le plus pur style propre 
à faire pleurnicher Mimi Pinson, les 
amours d’un noble viennois et d ’une 
chanteuse française C’est positive- 
iieni£s0L&enta&ië. ;( 'X es „ VioletieS ifle ;

' ” ^ i ^ : i t o h c 6 n t r e ; r  *w. \  >

LE CINÉMA FACE À L’ART

«Socrate était laid»
« Socrate était laid » est lë récit du 

passage d ’un jeune Athénien de l’en­
fance à la jeunesse. On y assiste à 
ses premières expériences philosophi­
ques, à ses premières rencontres, bien 
timides, avec l’amour, à ses découver­
tes, surtout, de ce que sont les vraies 
valeurs scolaires et la véritable 
beauté.

Le style est aimable, sans préten­
tion. Le récit coule rapidement. En 
résumé, c’est gentil comme un livre 
de vacances. (« Socrate était laid », 
d ’Yanna Contou, Editions Rencontre.)

B.

Qu’est-ce que l’a rt ? Ce sujet est 
vaste, qui nécessiterait des recherches 
dans l’histoire artistique mondiale, des 
exemples précis ainsi que des compé­
tences. Nous nous bornerons donc à 
une brève définition de l’art, puis 
nous étudierons les rapports qu’en­
tretient ce dernier avec le cinéma 
ainsi que les buts que devrait se 
fixer celui-ci.

De l’art, le dictionnaire donne la 
définition suivante : « expression par 
les oeuvres de l’homme, d’un idéal es­
thétique ou ensemble des activités 
humaines créatrices visant à cette ex­
pression. » L’art se lim ite-t-il donc à 
un seul idéal de beauté ? A rtiste est-il 
donc synonyme d’esthète ? Certaine­
m ent pas. La définition était juste 
mais incomplète. A notre avis, la 
création artistique requiert un idéal 
esthétique et un idéal moral ou poli­
tique. En effet, comment exprim er à 
l’aide de la seule beauté un idéal lors 
que nous savons que les conceptions 
esthétique diffèrent chez chacun ?

Les sept arts sont divisés en deux 
groupes distincts. Tout d’abord les 
arts plastiques sont au nombre de 
quatre : architecture, sculpture, pein­
tu re  et photographie. La musique, la 
danse et le cinéma forment la seconde 
catégorie soit les arts du temps. Les 
linguistes ont enfermé le cinéma­
tographe (kinema =  mouvement et 
graphein =  écrire) dans une division 
qui ne lui convient pas car le septième 
a rt est aussi un a rt plastique. En ef­
fet, dans la réalisation d ’un plan d’un 
film, nous retrouvons, en plus de la 
mise en scène qui constitue l’élément 
temporel, tous les problèmes de la pho­
tographie (contrastes noir et blanc, 
couleurs, place des éclairages, m aquil­
lage) qui composent l’élément plas­
tique. Ainsi le cinéma sacré, a rt du 
temps et a rt plastique, pourrait être 
placé au faîte des arts. E t pourtant 
son existence en tan t qu’a rt lui est 
souvent contestée.

Venons-en m aintenant à ce que de­
v rait être le septième art. Notre opi­
nion est contenue dans cette adm i­
ra s  le- phrase-'de fau te u r  contenMprain 
R | Caillois : « J e '’m^ ' pe^liacffi* (|ue 
voici l’une des consignes fondamen­
tales de tout a rt : du banal tire r l’ini­
mitable. » En effet, chaque jour nous 
accomplissons des actes banals. M ar­
cher. La mécanisation a non seule­
m ent attein t les usines mais encore 
les simples mouvements humains. 
Tendre le bras, toucher, saisir ne si­
gnifie plus rien pour ceux qui m an­
gent sans y penser non pas parce 
qu’ils ont faim, m ais parce qu’il est 
midi. Ainsi l’homme est de plus en 
plus dégoûté, blasé, c’est-à-dire vieux 
e t sérieux. Il perd la faculté de 
s’émerveiller, de découvrir toujours 
des nouveautés : la banalité l’a usé 
jusqu’à la corde.

Cependant le cinéma, a rt du mouve­
m ent par excellence, est tout à fait

<1 X  Ssfeï®
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Voir le monde avec des yeux nouveaux: le cinéma doit im iter l’enfant.

apte à rendre à ces actes leur vraie 
valeur, en les élevant de la banalité 
à l’inimitable. En effet le seul fait de 
film er un geste banal le singularise 
déjà. Mais cela n ’est pas le plus im­
portant. Ce qui est fondamental c’est 
de faire découvrir au spectateur des 
gestes qu’il ne connaissait plus parce 
qu ’ils lui étaient trop familiers. Si 
nous voyons des personnages agir sur 
l ’écran, peut-être penserons-nous après 

, coup à ces actes lorsque nous ac-
1 complirons les ; mêmes gestes : ainsi 

débute une prem ière conscience de nos 
mouvements. De cette façon le cinéma 
fa it naître  chez le spectateur une 
réflexion, un retour sur ses propres 
actes : il donne l’occasion à l’homme 
de vivre plus intensém ent chaque ins­
ta n t grâce à la conscience que celui-ci 
aura de ses mouvements futurs. Voici, 
en poussant à l’extrèm e ces théories, 
ce qu’un cinéaste peut réaliser : Andy 
Warhol, qui fait partie du groupe de 
cinéma « underground » new-yorkais, 
filme dans « Sleep », en un seul plan 
de huit à neuf heures, un  homme en­
dormi. Nous l’observons respirer, re­
m uer. Nous connaissons ses moindres 
mouvements et tous ses tics. Au début 
le spectacle peut être fastidieux mais 
il s’en dégage peu à peu une fascina-

SUR L’ARMÉE ROUGE
En 1965 paraissait à Moscou 

un ouvrage historique intitulé : 
« 22 Juin 1941 ». Son auteur, A.-M. 
Nekritch, était maître à l’Institut 
d’histoire de l’Académie des scien­
ces de l’URSS. Actuellement, il 
n’est plus grand chose, pour avoir 
été exclu du Parti communiste. Son 
livre a été retiré des bibliothèques 
et des librairies et envoyé au pilon.

Cependant, ce livre avait été bien 
accueilli. Georges Haupt, qui en 
préface l’édition française, cite un 
commentaire de la revue soviétique 
Novyi Mir, dont le caractère él.o- 
gieux n’est pas contestable 1. Nek­
ritch avait 20 ans en 1941 et fit 
toute la guerre en héros. Il la ter­
mina officier et décoré. Elevé sous 
Staline, formé pendant la période 
stalinienne, il appartient à cette gé­
nération pour laquelle le XX' Con­
grès fut à la fois révélation, écrou­
lement et libération.

Cet historien authentique tenta 
d’apporter sa contribution à la re­
cherche de la vérité sur une pé­
riode effroyable. L’effondrement de 
l ’armée soviétique sous les coups 
de l’armée nazie stupéfia le peuple 
russe. J’ai rendu compte, il y a 
plus d’un an, du remarquable ro­
man de Baklanov écrit sur cette 
période. Le livre de Nekritch est la 
version scientifique de cette oeuvre 
romanesque.

mmm mmm

C’est cela qui ne lui a pas été 
pardonné. J’ai appris par les docu­
ments annexés à l’édition française, 
la violence des controverses qui 
éclatèrent après la publication du 
livre de Nekritch. En février 1966, 
un débat d’une grande passion eut 
lieu à l’Institut de marxisme-Iéni- 
nisme, débat au cours duquel une 
minorité critiqua l’auteur alors 
qu’une autre minorité lui repro­
chait de ne pas être aller assez 
loin. En juillet 1967, la Commis­
sion du contrôle du Parti — et 
non pas l’organisation de base dont 
il dépendait, l’excluait. Des articles 
« scientifiques » suivirent cette ex­
clusion.

Nekritch avait osé dire ce que 
tout le monde sait. Que Staline et 
sa politique portaient les plus lour­
des responsabilités dans les désas­
tres de 1941. Qu’il avait décapité 
l ’armée rouge avec ce qui suivit 
le procès Toukhachentky. Qu’il 
avait eu trop longtemps confiance 
en Hitler et qu’au moins il n’avait 
pas tenu compte des avertissements 
reçus de plusieurs milieux. Que 
des erreurs énormes avaient été 
commises dans la préparation de 
la défense de l’URSS, erreurs res­
semblant d’ailleurs à celles du 
grand état-major français tant en 
1914 qu’en 1939.

L’affaire Nekritch est significa­
tive de l’arrêt à la déstalinisa­

tion qu’il est de plus en plus fa­
cile de constater en Union soviéti­
que et dont le procès Litvinov-Da- 
niel, terminé récemment par des 
condamnations au bannissement 
(comme du temps des tsars) est le 
dernier exemple. «. (^information 
n’est pas libre en URSS et ni le 
journaliste, ni l’historien n’ont le 
droit de disposer librement des 
textes et des faits dont ils dispo­
sent. Un livre d’histoire soviétique 
n’a pas la possibilité d’être plus 
vrai que la « Pravda ».

Il faut lire l’ouvrage de Nek­
ritch pour comprendre cela. Car 
Nekritch n’est pas un « occiden­
tal ». Il soutient par exemple le 
pacte germano-soviétique sans au­
cune réserve. Mais il est un homme 
qui cherche à approcher la vérité, 
tâche éternelle de l’historien. Pour 
avoir voulu comprendre ce qui 
s’était passé à un moment capital 
de l’histoire de l’URSS et de la 
Russie, pour avoir cru que l’heure 
était venue de parler, il a été frap­
pé. Le régime soviétique a encore 
beaucoup à faire pour être à 
l’image du socialisme.

GEORGES FRAMERIES. 
(Tiré du « Populaire de Paris ».)

’ A l e x a n d r e  N ek r i tch ,  «L’A rm ée  r o u g e  
a s s a s s i n é e »  ( t i t re  s o v i é t i q u e :  «22 Juin 
1941»), t r a d u i t  d u  r u s s e  p a r  M ar ie  Ben- 
n ig s e n ,  p r é f a c e  d e  G e o r g e s  H aup t .  Edi­
t i o n s  G r a s s e t ,  314 p a g e s .

tion rythm ée sur la respiration de 
l’homme. Et s’il cessait de souffler, et 
s’il ne se réveillait pas ?

A ce point de la réflexion nous pou­
vons établir une comparaison avec le 
symbole du chameau, du lion et du 
petit enfant tiré du « Zarathoustra » 
de Nietzsche. Le chameau porte les 
fardeaux de l’existence, puis le lion 
combat avec fermeté les anciennes 
valeurs et enfin le petit enfant re­
garde Je .monde avec, des yeux nou­
veaux. En effet le., petit enfant dé­
couvre tout : tendre, ie bras est une 
nouveauté et il s’étonne de ce geste. 
Il est heureux de ses nouvelles pos­
sibilités. Pour Nietzsche cette évolu­
tion se place au niveau de l’homme, 
mais nous pouvons l’adopter à l’art 
cinématographique car celui-ci est in­
tim em ent lié à l’homme (au spec­
tateur).

Ainsi le cinéma est « chameau » 
(c’est-à-dire qu’il supporte tout le 
poids des impératifs commerciaux) 
lorsqu’il est dirigé par Delannoy, par 
Hunnebelle, par La Pattelière ou par 
d ’autres. Puis le cinéma se fait « lion » 
pour com battre et détruire les an­
ciennes valeurs. C’est le cinéma de 
Jean-Luc Godard. Enfin le cinéma 
devient petit enfant et redécouvre 
le  monde. Il est alors fait par la nou­
velle vague des cinéastes des pays de 
l ’Est. Les exemples affluent : « L’As 
de Pique », « Les Amours d’une
Blonde », « Trains étroitem ent surveil­
lés », etc.

Ainsi donc pour atteindre l’inimi­
table à partir de la banalité, le cinéma 
doit revaloriser les instants de la vie 
quotidienne. Les héros disparais­
sent et font place aux personnages 
simples capables de provoquer chez 
le spectateur un regard nouveau et 
profond, une certaine conscience. Une 
vie nouvelle commence...

M. Schüpbach.

Le Festival 
d’opéras italiens 

à Lausanne
Ce sont de nouveau les chœurs et 

l’orchestre de l’Opéra de Bologne, ses 
chefs, ses décorateurs, qui ont pré­
senté, au Théâtre de Beaulieu, les trois 
spectacles du Festival d’automne, tan ­
dis que les solistes, tous de haute va­
leur, interprétaient les rôles qu’ils 
tiennent dans les principaux théâtres 
d’Italie, d’Europe, des Etats-Unis.

L’Opéra de Bologne ’ est l ’un des 
hauts-lieux du répertoire italien dont 
il conserve, défend et enrichit la trad i­
tion tout en cherchant à renouveler, 
sinon innover dans le domaine de la 
mise en scène, des décors, des cos­
tumes.

Nous avons assisté aux représen­
tations du « Trouvère », de Verdi, de 
la « Vie de Bohème », de Puccini, et ■ 
enfin de « Mosè », de Rossini, dirigés 
respectivement par MM. de Fabritiis 
dont nous apprécions depuis plusieurs 
années les exceptionnelles qualités, 
Franci et Gorzanelli, alliant la jeu­
nesse, la fougue à la précision.

Le « Trouvère », cette œuvre a r­
dente et frémissante, fu t supérieure­
m ent interprétée, principalement par 
Luisa Marigliano, Franca Mattiuci et 
Pedro Larvigen, un trouvère chaleu­
reux et émouvant.

La « Vie de Bohème », l’opéra de 
Rossini le plus populaire, sans doute, 
se déroula dans des conditions de 
qualité vocale rarem ent réunies. On le 
doit surtout à M",cs Sighele et Valen- 
tini et à MM. Labo et Bordini.

Le festival se term inait par deux 
représentations de « Mosè », de Ros­
sini. Cette œ uvre était donnée pour 
la prem ière fois en Suisse. Ici encore 
nous devons saluer l’excellence de 
l’interprétation musicale, qu’il s ’agisse 
du chef, de l’orchestre, des chœurs, 
des solistes, encore que Carlo Cava ait 
dû surm onter un périlleux enroue­
ment. Il le fit avec courage et habileté 
e t conféra à ' son personnage, Moïse, 
une noblesse impressionnante. Splen­
dides, elles aussi, les voix de baryton 
de.,,M.. Mazzoli r-m^le.-,.grand„prêire, 
d ’Isis — et Carroli — le pharaon. Du 
côté des ténors, Gastone Limarilli fut 
éclatant, Giorgio Grimaldi, tendre et 
velouté. Interprétation et m aîtrise vo­
cale parfaite de M,,,os Elinor Ross et 
Bianca Casoni, un soprano splendide.

Oui, cette œ uvre peu connue, mo­
numentale, m éritait d’être proposée à 
notre public. Sans doute peut-on 
s’étonner de voir se greffer une assez 
fade histoire d’amour sur celle du li­
v re de l’Exode, car il s’agit en effet 
de la sortie des Hébreux du pays 
d ’Egypte. Ce livret, néanmoins bien 
construit, donne lieu à une partition 
musicale offrant de grandes beautés.

Agencement scénique et costumes 
avaient été l’objet d ’un louable esprit 
de recherche et de modernisation. Il 
ne me semble pas que cette tentative 
ait été couronnée de succès. Certains 
costumes étaient d’un goût discutable 
et quelques personnages m ’ont paru 
étrangem ent « fagotés ». Il faut aussi 
exprim er de sérieuses réserves quant 
à l’interm ède chorégraphique. Après 
tout, c’est essentiellement la musique 
et son interprétation qui comptent. Et 
là, les am ateurs du répertoire italien 
ont été véritablem ent comblés.

GÉO-H. BLANC.

É M O U V A N T E  B A R B A R A
Au cours d’une tournée helvétique 

— qui doit être harassante — Barbara 
s ’est arrêtée quatre jours à Lausanne 
où on la voyait pour la prem ière fois.
I l faut, en effet, la voir car cette a r­
tiste accomplie, qui compose le poème 
e t la musique de ses chansons, puis 
les interprète, qui s’accompagne elle- 
même au piano, est encore une adm i­
rable comédienne, possédant le sens 
de l’effet plastique, du geste, de l’a tti­
tude, de l’éclairage. De plus, son piano 
se joint aux accents de ses deux ac­
compagnateurs, MM. Romanelli et 
Gaudry, contrebassiste et accordéo­
niste, auxquels on tire un grand coup 
de chapeau.

Deux heures d’horloge, Barbara 
chante, enchante, subjugue, émeut son 
auditoire. Certains lui reprochent un 
trop grand « m étier », parlent de pro­
cédés, d ’artifices.

Je  pense au contraire qu’il est rare 
de trouver une telle sincérité alliée à

tan t d ’art. Sans doute, Barbara est- 
elle habile, supérieurem ent intelli­
gente. Mais sa sensibilité, sa sérénité 
sont toujours bouleversantes, profon­
des. Ses chansons ressemblent sou­
vent à des confidences. Si certaines 
d’entre elles sont inprégnées de « mal 
de vivre », de regrets, de mélancolie, 
même, comme chez Brassens, d’une 
certaine hantise de la mort, d’autres 
sont éclairées d’humour et d’esprit.

Et, surtout, qu’on est loin des textes 
indigestes et plats servis habituelle­
m ent par des vedettes passagères et 
fabriquées. Barbara a poussé toute 
seule dans le pays de la chanson où 
elle occupe une place de prem ier plan, 
rudem ent gagnée mais solidement ac­
quise. C’est une grande artiste et c’est 
bien à ce titre  qu’elle a m érité les 
acclamations la saluant avant le bais­
ser définitif du rideau.

GÉO-H. BLANC.
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uwimmw* La Chaux-de-Fonds 
veut défendre son titre  national

RADIO
S a m e d i 26 o c t o b r e  1968 
SOTTENS. —  16.00 Int.  16.05 R e v u e  d e s  

l i v r e s .  17.00 Inf.  17.05 S w i n g - s é r é n a d e .  17.30 
J e u n e s s e - C l u b .  18.00 Inf.  18.05 M i c r o  d a n s  la 
v i e .  18.40 J e u x  o l y m p i q u e s .  19.00 M i r o i r  d u  
m o n d e .  19.30 B o n s o i r  l e s  e n f a n t s !  19.45 C I ­
MES 1968. 20.20 G r a n d e  c h a n c e .  21.10 «La 
B a r q u e » ,  p i è c e .  21.50 H o ,  h é ,  h e i n ,  b o n i
22.30 Inf.  22.35 J e u x  o l y m p i q u e s .  23.20 M ir o i r -  
d e r n i è r e .  0.30 D a n c i n g  n o n  s t o p .

S e c o n d  p r o g r a m m e  d e  S o t te n s .  —  16.15
M é t a m o r p h o s e s  e n  m u s .  16.45 J o i e  d e  c h a n ­
t e r .  17.00 K i o s q u e  à  m u s .  17.15 N o s  p a t o i s .  
17.25 P e r  i l a v o r a t o r i  i t a l i a n i  in S v i z z e r a .
18.00 J e u n e s s e - C l u b .  18.30 A v o u s  l e  c h o r u s .
19.00 C o r r e o  e s p a n o l .  19.30 F e u  v e r t .  20.00 
V i n g t - q u a t r e  h e u r e s  d e  la v i e  d u  m o n d e .
20.15 D i s q u e s .  20.30 G r a n d e s  p a g e s  m u s i ­
c a l e s .  21.15 S o i r é e  d e  p r i n c e .  22.15 S t u d i o  4.
22.30 S l e e p y  t i m e  j a z z .

BEROMUNSTER. —  Inf.  à  16.00. 23.25. 16.05 
M u s .  17.00 C l u b  68. 18.00 Inf.  18.20 S p o r t -  
a c t u a l i t é s  e t  m u s .  l é g è r e .  19.15 Inf.  19.45 
J e u x  o l y m p i q u e s .  20.05 P i è c e  p o l i c i è r e .  21.00 
O r c h .  22.00 à  1.00 J e u x  o l y m p i q u e s .  22.00 
R y t h m e s .  22.15 Inf.  22.25 E n t r e  b e a t  e t  s w e e t .
23.30 M u s .  d e  d a n s e .

D im a n c h e  27 o c t o b r e  1968

SOTTENS. —  7.10 B o n j o u r  à  t o u s !  7.15 M i ­
r o i r - p r e m i è r e .  7.25 J e u x  o l y m p i q u e s .  7.30 
S o n n e z  l e s  m a t i n e s .  7.55 C o n c e r t .  8.25 J e u x  
o l y m p i q u e s .  8.30 Inf.  8.45 G r a n d - m e s s e .  10.00 
C u l t e  p r o t e s t a n t .  11.00 Inf.  11.05 C o n c e r t .
11.30 C y c l i s m e .  12.00 Inf.  12.10 T e r r e  r o ­
m a n d e .  12.25 10, 20,  50, ,1001 12.30 J e u x  o l y m ­
p i q u e s .  12.45 Inf.  12.55 P e t i t e  f ê t e  a u  v i l ­
l a g e .  14.00 Inf.  14.05 «Thyl U l e n s p i e g e l » ,  
f i lm  à  é p i s o d e s .  15.00 A u d i t e u r s  à  v o s  m a r ­
q u e s !  - J e u x  o l y m p i q u e s .  17.00 Inf.  17.05 
H e u r e  m u s i c a l e .  18.00 Inf.  18.10 Fo i e t  v i e  
c h r é t i e n n e s .  18.30 M i c r o  d a n s  l a  v i e .  18.40 
R é s u l t a t s  s p o r t i f s .  19.00 M i r o i r  d u  m o n d e .
19.30 M a g a z i n e  68.  20.00 P o r t r a i t - r o b o t .  21.00 
« A l o y s  o u  l 'A m o u r  s u i s s e » ,  p i è c e .  22.00 
J e u x  o l y m p i q u e s .  22.30 Inf.

S e c o n d  p r o g r a m m e  d e  S o t t e n s .  —  8.00 
B o n  d i m a n c h e !  9.00 Inf.  9.05 R ê v e r i e s  a u x  
q u a t r e  v e n t s .  9.55 à  10.15 C y c l i s m e .  11.00 
P a r l e z - m o i  d ' h u m o ù r .  12.00 M i d i - m u s .  14.00 
F a u t e u i l  d ' o r c h .  15.00 P e t i t e  f ê t e  a u  v i l l a g e .
17.00 D e  v i v e  v o i x .  18.00 H e u r e  m u s i c a l e .
18.30 E c h o s  e t  r e n c o n t r e s .  18.50 M y s t è r e s  d u  
m i c r o s i l l o n .  19.15 O r g u e .  19.45 T r i b u n e  d u  
s p o r t .  20.00 V i n g t - q u a t r e  h e u r e s  d e  la  v i e  
d u  m o n d e .  20.15 «Les  M a m e l l e s  d e  T l r é s l a s » ,  
o p é r a - b o u f f e .  21.00 D i s c o t h è q u e  I m a g i n a i r e .
21.30 T e m p s  p r é s e n t .  22.30 A s p e c t s  d u  j a z z .  

BEROMUNSTER. —  Inf.  à  7.45,  12.30, 19.15,
22.15, 23.25. 7.00 O r c h .  7.25 J e u x  o l y m p i ­
q u e s .  7.55 M e s s a g e .  8.00 C o m p o s i t e u r s  S c a n ­
d i n a v e s .  8.45 P r é d i c a t i o n  c a t h o l i q u e  r o ­
m a i n e .  9.15 M u s .  s a c r é e .  9.45 P r é d i c a t i o n  
p r o t e s t a n t e .  10.15 R a d i o - o r c h .  11.25 S i t u a t i o n  
p o l i t i q u e  e n  E u r o p e .  12.40 P o u r  v o t r e  p l a i ­
s i r .  13.30 C a l e n d r i e r  p a y s a n .  14.00 C o n c e r t  
p o p .  15.00 E v o c a t i o n .  15.30 S p o r t s  e t  m u s .
17.30 O r c h .  18.45 S p o r t s - d i m a n c h e .  19.25 
F o l k l o r e  m e x i c a i n .  19.45 J e u x  o l y m p i a u e s .
20.05 F o l k l o r e  m e x i c a i n .  20.35 E n q u ê t e .  21.30 
M u s i c o r a m a .  22.00 à  0.100 J e u x  o l y m p i q u e s .
22.15 Inf.  22.20 A p r o p o s .  22.30 E n t r e  l e  j o u r  
e t  l e  r ê v e .

Lundi 28 o c t o b r e  1968

SOTTENS. —  6.10 B o n j o u r  à  t o u s !  6.15 Inf.
7.15 M i r o i r - p r e m i è r e .  8.00 e t  9.00 Inf.  9.05 A 
v o t r e  s e r v i c e !  10.00 e t  11.00 Inf.  11.05 C r e s ­
c e n d o .  12.00 Inf.  12.05 C a r i l l o n  d e  m i d i .  12.35 
10, 20,  50,  100! 12.45 Inf.  12.55 C h è r e  E l i s e .
13.05 N o u v e a u t é s  d u  d i s q u e .  13.30 M u s .  s a n s  
p a r o l e s .  ,14.00 Inf;  14.05 R é a l i t é s .  14.30 La 
t e r r e  e , s k fr o n d e .  15^0Û Inf.  15.Q^ C o n c e r t .

CANTON DE NEUCHATEL

LA CHAUX-DE-FONDS : Groupe
du centre. — R éunion, lund i 28 octo­
bre, à 20 h., à  la  P in te  N euchâteloise.

VAL-DE-RUZ : Fontainem elon. —
L undi 28 octobre, à  20 h., M aison de 
comm une, conférence de Jean  R iesen 
su r la septièm e rév ision  de l ’AVS.

COMMISSION CANTONALE DE 
PRESSE. — M ercredi 30 octobre, à La 
C haux-de-Fonds.

District de Neuchâtel: assem blée de 
district le  mercredi 30 octobre 1968, 
à Cressier, Restaurant du Chasseur, à 
20 h. 15. O rdre  du jo u r im portan t. Le 
comité com pte su r une fo rte  p a rtic i­
pation.

CANTON DE VAUT)

YVERDON : Groupement féminin du 
Parti socialiste. — Sam edi 26 octobre, 
dès 20 h., au  local : soirée fam iliale 
annuelle. Q u’on se le dise !

S e c o n d  p r o g r a m m e  d e  S o t te n s .  —  12.00 
M i d i - m u s i q u e .

BEROMUNSTER. —  Inf.  à  6.15,  7.00,  8.00,
10.00, 11.00. 12.30, 15.00. 6.10 B o n j o u r .  6.20 
M u s .  r é c r é a t i v e .  6.50 M é d i t a t i o n .  7.10 A u t o ­
r a d i o .  8.30 C o n c e r t o .  9.00 F a n t a i s i e .  10.05 
M a n d o l i n e s .  10.20 R a d i o s c o l a i r e .  10.50 A c ­
c o r d é o n .  11.05 C a r r o u s e l .  12.00 M u s .  12.40 
R e n d e z - v o u s  d e  m i d i .  14.00 M a g a z i n e  f é m i ­
n in .  14.30 O r c h .  r é c r é a t i f .  15.05 C o n c e r t .  15.30 
«M. V e t t e r  o u  La V ie  d ' u n  A p o t h i c a i r e  b â -  
lo i s» .

TV ROMANDE
S a m e d i 26 o c t o b r e  1968

16.15 TV s c o l a i r e .  16.45 E n t r e z  d a n s  la 
r o n d e .  17.00 J e u x  o l y m p i q u e s .  17.40 S a m e d i -  
j e u n e s s e .  18.05 M a d a m e  TV. 18.30 B u l le t in .  
18.35 En f i l i g r a n e .  19.00 T r o i s  p e t i t s  t o u r s .
19.05 « Y ao » ,  f e u i l l e t o n .  19.40 T é l é j o u r n a l .
20.00 C a r r e f o u r .  20.25 «Le C h e v a l i e r  T e m ­
p ê t e » ,  f e u i l l e t o n .  21.15 S e r g e  R e g g i a n i .  21.50 
A b o u  S i m b e l .  22.15 B u l l e t i n .  22.20 C ' e s t  d e ­
m a i n  d i m a n c h e .  22.25 e t  0.15 J e u x  o l y m ­
p i q u e s .

D im a n c h e  27 o c t o b r e  1968

11.30 P e r s p e c t i v e s  h u m a i n e s .  12.00 T a b l e  
o u v e r t e .  12.45 B u l l e t i n .  12.50 R e v u e  d e  la 
s e m a i n e .  13.10 S é l e c t i o n .  13.30 V i e  l i t t é r a i r e .
14.00 II f a u t  s a v o i r .  14.05 « S u z a n n e » ,  f i lm . 
15.20 I m a g e s  p o u r  t o u s .  16.00 e t  18.00 J e u x  
o l y m p i q u e s .  19.00 P r é s e n c e  p r o t e s t a n t e .  19.20 
H o r i z o n s .  19.40 T é l ê j o u r n a l .  19.55 A c t u a l i t é s  
s p o r t i v e s .  20.10 O b j e c t i f  6000. 21.05 P a r a d e  
d e s  m u s i q u e s  d e  l 'O TA N .  21.30 «Un M i l l i o n  
d e  D o l l a r s » ,  f i l m .  22.20 B u l l e t i n .  22.25 M é d i ­
t a t i o n .  22.30 J e u x  o l y m p i q u e s .

lu n d i  28 o c t o b r e  1968
12.15 J e u x  o l y m p i q u e s .

TV FRANÇAISE

S a m e d i  26 o c t o b r e  1968

1 r e  c h a î n e .  —  16.00 S a m e d i  e t .  c o m p a g n i e .
17.00 J e u x  o l y m p i q u e s .  17.40 S a m e d i  e t  c o m ­
p a g n i e .  18.20 F l a s h - a c t u a l i t é s .  18.21 C o n t a c t .
18.30 C o u r t e  m é m o i r e .  18.45 L e s  3 c o u p s .
19.15 Kiri  l e  c l o w n .  19.20 A c t u a l i t é s  r é g i o ­
n a l e s .  19.40 A c c o r d s  d ' a c c o r d é o n .  20.00 T é l é ­
s o i r .  20.30 « G o r r i  l e  D i a b l e » ,  f e u i l l e t o n .  21.00 
Q u a t r e  t e m p s .  22.00 L es  c o n t e u r s .  22.45 R a y  
C h a r l e s .  23.25 T é l é n u i t .  23.40 « M o u c h e » .  0.15 
J e u x  o l y m p i q u e s .

2 e  c h a în e .  —  16.00 A n n o n c e z  la  c o u l e u r !  
18.10 J e u x  o l y m p i q u e s .  19.40 T é l é s o i r  c o u ­
l e u r s .  19.55 T é l é s p o r t s .  20.00 R e n d e z - v o u s  d e  
l ' a v e n t u r e .  20.30 R è g l e  d e  c i n q .  21.00 «Lau-  
r e t t e » .  22.00 Ç a  a l o r s !  22.30 J e u x  o l y m p i q u e s .

D im a n c h e  27 o c t o b r e  1968

I r e  c h a în e .  —  9.10 T é l é m a t i n .  9.15 T o u s  e n  
f o r m e .  9.30 S o u r c e  d e  v i e .  10.00 P r é s e n c e  
p r o t e s t a n t e .  10.30 J o u r  d u  S e i g n e u r .  12.00 
F l a s h - a c t u a l i t é s .  12.02 S é q u e n c e  d u  s p e c t a ­
t e u r .  12.30 D i s c o r a m a .  13.00 T é l é m i d i .  13.15 
M a x  la  M e n a c e .  13.45 C a v a l i e r  s e u l .  14.30 
T é l é - d i m a n c h e .  17.10 « M a n d y » ,  f i lm .  18.40 
V i v r e  e n  F r a n c e .  19.30 « V a l é r i e  e t  l ' A v e n ­
t u r e » ,  f e u i l l e t o n .  20.00 T é l é s o i r .  20.20 S p o r t s -  
d i m a n c h e .  20.45 « S a b r i n a » ,  f i l m .  22.35 O m b r e s  
e t  l u m i è r e s .  23.05 T é l é n u i t .

2e  c h a în e .  —  14.30 L ' i n v i t é  d u  d i m a n c h e .  
14.40 « F r e n c h - C a n c a n » ,  f i lm . 16.20 L ' i n v i t é  d u  
d i m a n c h e .  18.10 J e u x  o l y m p i q u e s .  19.40 T é lé -  
s o i r  c o u l e u r s .  20.00 «La G r a n d e  V a l l é e » ,  f i lm . 
20.50 « A n g é l i q u e » ,  o p é r a - c o m i q u e .  21.30 J e u x  
o l y m p i q u e s .

Lundi 28 o c t o b r e  1968 >
1 r e  c h a î n e .  —  9.40 TV s c o l a i r e .  12.30 M id i -  

m a g a z i n e .  13.00 T é l é m i d i .  14.03 TV s c o l a i r e :

GROUPEMENT FÉMININ RIVIÉRA 
VAUDOISE. — Jeu d i 31 octobre, à 
20 h. 30, à l ’H ôtel de la P aix , ru e  de 
la  G are  5, à M ontreux (1" étage). 
C onférence : Les d ro its  de l’homm e, 
p a r  V iolette Parisod.

Nous com ptons su r une nom breuse 
partic ipation . A m enez vos am ies e t 
vos connaissances. B ienvenue à tous.

CANTON DE GENÈVE

COMITÉ DIRECTEUR. — Lundi 28 
octobre 1968, à 20 h. 30, au  Café de 
la  T errasse, p lace Longem alle 8, b u ­
reau  du Com ité d irec teu r à  19 h. 45.

CAUCUS M UNICIPAL. — Lundi 28 
octobre 1968, à  18 h. 30, au  Café de 
la  T errasse, p lace Longem alle 8.

COMMISSION DE L’ENSEIG N E­
MENT. — M ardi 29 octobre, à  20 h. 30, 
au Café de la T errasse, p lace Longe­
m alle 8.

Ce soir, le  cham pionnat suisse au ra  
débuté. Le program m e : La C haux- 
de-Fonds—Davos, G enève-Servette— 
L angnau, K loten—S ierre  e t Viège— 
Zurich.

La C haux-de-F onds au ra  donc 
comme objectif : défendre son titre  
national. M ais les outsiders seron t 
nom breux  : G enève-Servette , K loten 
et, comm e l ’a d it G aston Pelle tier, 
Z urich, qu i risque  b ien fina lem en t 
d ’ê tre  le p lus dangereux  pour les, 
C haux-de-F onniers. Zurich, en effet, 
a acquis une  ligne com plète des 
G rasshoppers 'e t  u n  g rand  gard ien  : 
D arbellay.

S u r le  papier, les cham pions su is­
ses — le H.-C. La C haux-de-F onds

Les champions suisses
Rigolet G érald, com m erçant 1941 
Desvoignes R obert, méc. électr. 1948 
H uggler David, contr. technique 1944 
F u rre r  G aston, inst. san ita ire  1945 
H uguenin  René, é lectricien  1944
Sgualdo M arcel, technicien 1944
B run  P ie rre , dessinateu r techn. 1939 
K unzi W erner, élec tricien  1944
R einhard  F rancis, chef de section 1944 
T u rle r Michel, com m erçan t 1944 
C urchod J.-C laude, re s ta u ra te u r  1945 
D ubois Guy, é tu d ian t 1950
B erger Michel, é lectro-m écan. 1945 
Pousaz Jacques, technicien  1945 
Jean n in  Philippe, m écanicien 1947 
S tam bach  P eter, insp. assurances 1937 
C asaulta  P eter, com ptable 1945
E ntra îneur :
G aston P e lle tie r (Canadien) 1933

— sont plus fo rts que la  précédente 
saison. Ils on t laissé p a r tir  R enaud 
e t D iethelm , m ais ils on t acquis Ca­
sau lta , B run, K unzi et su rto u t G as­
ton  F u rre r.

E t puis, il y a ce tte  nouvelle fo r­
m ule du  cham pionnat : deux phases 
d istinctes. La prem ière  se rv ira  à se 
qua lifie r pou r le  to u r final (qui com ­
p ren d ra  cinq équipes), m ais su rto u t 
à se qua lifie r dans les tro is p rem iers, 
pu isque ceux-ci p a rtiro n t dans la 
dern iè re  phase du cham pionnat avec 
respectivem ent 3* .2 e t 1 points. *.•

D avos se ra  le  p rem ier adversa ire  
des C haux-de-F onn iers aux  Mélèzes. 
Les G risons se sont séparés de leu r 
e n tra în eu r Sobotkievics, m ais ils on t 
engagé u n  au tre  T chèque : F rysek. De 
plus, ils on t en reg istré  q u a tre  dé­
p a rts  : le  gard ien  Leitz, p lus K esten - 
holz, C asau lta  e t M arco T orrian i. 
M ais, u n e  fois encore, D avos fe ra  
confiai nce à des jeunes. Le cadre  à 
la  disposition de l ’e n tra în eu r tchèque 
e s t de 24 joueurs. L’équipe de ce

soir p o u rra it donc com prendre :
Abegglen (W iniger); L. C hristoffel, 

S tupan  ; K radolfer, G feller ; P a rg ae t-  
zi, F lury , K estenholz ; R. C hristoffel, 
J . S precher, Jenny ; H enderson, D urst, 
Schm id.

P ou r G enève-Servette , la p rem ière 
soirée sera  très difficile. L’adversa ire  
est L angnau  e t les joueurs bernois 
on t tou jours fa it de g rands m atches 
aux  V ernets, causan t m êm e parfo is 
la  surprise . C’est d ire  que les G ene­
vois vont p eu t-ê tre  p a r tir  com plexés 
dans ce duel. G enève-S ervette  a fa it 
des changem ents. Il a perdu  P iller, 
m ais il a  rec ru té  le V alaisan  M oulin 
e t le  B ernois Johner. E t puis, c’est 
un en tra în eu r canadien, L aurendeau , 
qu i au ra  ce tte  saison l’équipe en 
m ain. On d it que la lassitude qui 
s ’é ta it em parée des joueu rs genevois 
avec H ainy a d isparu  e t que l’en ­
thousiasm e est revenu.

Si Viège, qu i a vu sa vieille garde 
se 're t ire r  p lus ou m oins e t le  dép a rt 
de F u rre r, com m ence m ain ten an t à 
fa ire  confiance à des jeunes ; il au ra  
à passer une pén ib le  saison. Ce ne 
se ra  pas le cas de K loten  qu i a, cette  
fois, une  jeunesse « saine ». C’est le 
club qu i com pte le  plus g rand  nom ­
b re  d ’espoirs. K obera com pte su r eux 
comm e il va com pter su r Ju rg  Lott, 
Spaeth  e t W eber, qui on t d ispu té  le 
cham pionnat en A frique du Sud e t 
qu i sont en tra înés. U n poin t fa ib le  
pou r les Zurichois : le gardien. F eh r 
e t Ju s t sont trè s  irréguliers.

G ian Bazzi a q u itté  L angnau. C’est 
Dobbyn, le  C anadien, qu i est revenu. 
Q ue fe ra n t les B ernois ? C’est là  un  
gros po in t d ’in terroga tion . D ans tous 
les cas, ils seron t trè s  « coriaces » 
chez eux.

R este S ierre, le  néo-prom u. C’est 
l ’inconnui de la  saison. Au dehors, 
S ie rre  passera  de v ila ins m om ents. 
Mais, chez lui, devan t son public, ce 
sera  au tre  chose. Si le  m anque d ’ex­
périence e t de m a tu rité  peuven t jouer 
un rô le au dehors, à S ierre, le  public 
est enthousiaste . Il peu t « po rte r » son 
équipe ju sq u ’à la  victoire.

R aym ond DÉRUNS.

C’est le ch e f-d ’œ u vre  de la plus  
sincère m odestie que d’avouer de l'or­
gueil et les im prudences de cet or­
gueil. Fontenelle

Renseignements utiles
La Chaux-de-Fonds

CARNET DU JOUR
AUJOURD'HUI SAMEDI 

C in ém a s
RITZ: 15.00, 17.30 e l  20.30, «Le M i r a c l e  d «  

l 'A m o u r » .
EDEN:  15.00 e t  20.30, « D i a b o l i q u e m e n t  v ô t r e » .  
C O R S O :  15.00e t 20.30, « M a n o n  70».
PLAZA: 15.00 e t  20.30, « M a l d o n n e  p o u r  u n  

E s p i o n » .
SCALA: 15.00 e t  20.30, «3e t ' a i m e ,  j e  t ' a i m e » .  

S p orts
PA TINOIRE DES MÉLÈZES: 20.30, D a v o s ,  c h a m ­

p i o n n a t  L. N. A.
PAVILLON DES SP ORTS : d è s  15.00, IXe  T o u r ­

n o i  i n t e r n a t i o n a l  d ' e s c r i m e .

D ivers
AN CIEN-S TAND:  13.30 à  22.30. v e n t e  d e

l ' E g l i s e  r é f o r m é e  e t  d e s  M i s s i o n s ;  19.00, 
s o u p e r .

THÉÂTRE A B C:  20.30, « L 'E q u ip e » .
SALLE SAINT-PIERRE: v e n t e  d e  l 'E g l i s e  c a ­

t h o l i q u e  c h r é t i e n n e .
AÉROD RO M E DES ÉPLATURES: 13.00 è  15.00, 

b a p t ê m e  d e  l ' a i r  C o o p .

P h arm acie  d 'o ff ic e
P h a r m a c i e  B o u r q u i n ,  a v .  L é o p o l d - R o b e r t  39. 

( D è s  22 h. ,  a p p e l e r  l e  N o  11.)

DEMAIN DIMANCHE

C in ém a s
M ê m e s  p r o g r a m m e s  e t  m ô m e s  h e u r e s  q u e  

l e  s a m e d i .

S p orts
PAVILLON DES SP ORTS : d è s  8.00,  IXe T o u r ­

n o i  i n t e r n a t i o n a l  d ' e s c r i m e ,  f i n a l e  d è s  
15 h.

P h arm acie  d 'o ff ic e
P h a r m a c i e  B o u r q u i n ,  a v .  L é o p o l d - R o b e r t  39. 

( D è s  22 h. a p p e l e r  l e  N o  11.)

LES CULTES
E g l is e  r é fo r m é e  é v a n g é l iq u e .  — P a r o i s s e  

d u  G r a n d - T e m p l e ;  8.45.  c u l t e  m a t i n a l  e t  c u l t e  
d e  j e u n e s s e ;  9.45,  c u l t e  d ' a d i e u x  d u  p a s t e u r  
C o c h a n d ,  C h œ u r  m i x t e .

P a r o i s s e  F a r e l  ( t e m p l e  I n d é p e n d a n t ) :  9.45,  
c u l t e ,  M. F r e y ;  11.00, c u l t e  d e  j e u n e s s e  a u  
t e m p l e ;  20.15, p r e m i è r e  c o n f é r e n c e  d e  la 
S e m a i n e  p r o t e s t a n t e .

H ô p i t a l :  9.45,  c u l t e ,  M. R o s a t .
P a r o i s s e  d e  l ' A b e i l l e :  8.30,  c u l t e  d e s  f a ­

m i l l e s ;  9.45,  c u l t e  p a r o i s s i a l ;  20.00,  c u l t e ,  
M. R o s a t .

P a r o i s s e  d e s  F o r g e s :  8.30 e t  9.45,  c u l t e ,  
M.  S c h n e i d e r .

P a r o i s s e  d e  S a i n t O e a n  ( s a l l e  d e  B e a u -
S i t e ) :  8.30 e t  9.45,  c u l t e ,  M. M o n t a n d o n .

S e m a i n e  p r o t e s t a n t e :  20.15. t e m p l e  I n d é ­
p e n d a n t ,  c o n f é r e n c e  p a r  l e  p r o f e s s e u r  d ' h i s ­
t o i r e  e c c l é s i a s t i q u e  à  l ' U n i v e r s i t é  d e  N e u ­
c h â t e l ,  M. P i e r r e  B a r th e l .

P a r o i s s e  d e s  E p l a t u r e s :  9.30,  c u l t e ,  M.
S e c r e t a n ;  10.45, c u l t e  d e  j e u n e s s e .
La C r o ix -B le u e :  15.00 e t  20.15, p r o j e c t i o n  d u  
f i lm  s u r  l ' i n s t i t u t  d e  S a i n t - L o u p .

P a r o i s s e  d e s  P l a n c h e t t e s :  9.45,  c u l t e ,  M.
B é g u i n .

L e s  B u l l e s :  20.15, c u l t e ,  M. B é g u i n .
P a r o i s s e  d e  La S a g n e :  8.50,  c u l t e  d e  j e u ­

n e s s e ;  9.45,  c u l t e ,  M. H u t t e n l o c h e r .
L e s  P o n t s - d e - M a r t e l :  9.45,  c u l t e  d e  p r é ­

s e n t a t i o n  d e s  r e s p o n s a b l e s  d e  j e u n e s s e  
E g lis a  c a t h o l iq u e  r o m a in e . -  S a c r e  C œ u r :

7.30,  m e s s e ;  8.45,  m e s s e  e n  i t a l i e n ;  9.45,  
m e s s e  c h a n t é e ;  11.15, m e s s e ;  16.00, m e s s e  e n  
e s p a g n o l ;  20.15, c h a p e l e t  e t  b é n é d i c t i o n ;
20.30, m e s s e .
- . . 'S al le  S a in t -L o u i s , :  9.00,  m e s s e  r  p o u r  l e s  
j e u n e s .

■f i *  H ô p i t a l  9.00. m e s s e .
S t e l l a  M a r i s  ( C o m b e - G r i e u r i n  41) :  8.30,

m e s s e ;  17.30, e x p o s i t i o n  d u  s a i n t  s a c r e ­
m e n t ;  18.00, s a l u t  e t  b é n é d i c t i o n .

Les  P o n t s - d e - M a r t e l :  10.00,  m e s s e .  
N o t r e - D a m e  d e  la  P a i x :  7.00.  m e s s e ;  8.30, 

m e s s e ;  9.15,  m e s s e  d e s  e n f a n t s ;  10.00, m e s s e  
c h a n t é e ;  11.00, m e s s e ,  16.30, m e s s e  e n  i t a ­
l i e n ;  18.00. m e s s e ,  20.00, p r i è r e s  d u  r o s a i r e  
e t  b é n é d i c t i o n .

E g l is e  c a t h o l iq u e  c h r é t ie n n e .  — E g l i s e  
S a i n t - P i e r r e  ( C h a p e l l e  7) 7.30. m e s s e ;  9.45,
g r a n d - m e s s e  

A r m é e  d u  S a lu t:  s a m e d i ,  20.00, c a u s e r i e  
a v e c  fi lm  s u r  l ' A m é r i q u e  p a r  l e  c o l o n e l  P o-  
l e t t i .  —  D i m a n c h e ,  9.30 e t  20.00, r é u n i o n s  
p r é s i d é e s  p a r  l e  c o l o n e l  P o l e t t i ;  11.00,  J e u n e  
A r m é e .

T é m o in s  d e  l é h o v a h  ( r u e  d u  L o c le  21).  —
18.45, é t u d e  b i b l i q u e .

P r e m iè r e  E g l is e  d u  C h rist  s c i e n t i s t e  ( r u e  
d u  P a r c  9 b i s ) .  — 9.45, c u l t e  p u b l i c .

Le Locle
LES CUITES

E g l is e  r é fo r m é e  é v a n g é l i q u e .  — T e m p l e
7.45, c u l t e ;  9.45,  M. J.  B o v e t ,  s a i n t e  c è n e ;
20.00, c u l t e  d ' a c t i o n  d e  g r â c e s .

C h a p e l l e  d e s  3 e a n n e r e t :  9.15,  c u l t e .  
T e m p l e :  8.30 c u l t e  d e  j e u n e s s e .

Neuchâtel
LES CULTES

T e m p l e  d u  B a s :  8.00 c u l t e ;  10.15, M G .  
S u b i l i a ;  20.15, c u l t e ;  C o l l é g i a l e :  9.45,  M. P. 
V i t t o z ;  E r m i t a g e :  10.15, M. E. K a l t e n r i e d e r ;
M a l a d i è r e -  9.45,  M. R. T i e r c y ;  V a l a n g i n e s :
10.00, Dr P. K r a h e n b ü h l ;  C a d o l l e s :  10.00, M. 
3.-L. d e  M o n t m o l l i n .  —  La C o u d r e - M o n r u z :
10.00, M. F. A l t e r m a t h ;  20.00, c u l t e .  —  S e r -  
r i è r e s :  10.00, M. E d m o n d  R a p o v o a r i s o a ,  d e  
M a d a g a s c a r .

Prévoyance, sécurité, protection

La Bâloise-Vie 
La Bâloise-Accidents

A g e n t  g é n é r a l  p o u r  le  c a n to n  d e  N eu ch â te l :  
J o s e p h  Sub le t ,  a v e n u e  d e  la G a r e  1, N eu ch â te l  

A g e n t  g é n é r a l  p o u r  le c a n to n  d e  Vaud: 
R o g e r  Favre, ru e  P ichard  13, Lausanne

m
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Complément à l’Affaire Aspida
APRÈS LE ROMAN, 

L’HISTOIRE!
Qu'est-ce que l'Aspida ?

L’autre affaire était celle de l’Aspida, cette 
mystérieuse organisation illégale, groupant au 
sein de l’armée des officiers gauchistes. Un dos­
sier de 500 pages a été réuni sur cette associa- 
iton clandestine, et pourtant la vérité est loin d’y 
apparaître. Entre le renversement de Papandréou 
(juillet 1965) et la prise du pouvoir par les colo­
nels (21 avril 1967) eut lieu le procès Aspida, 
qui se déroula dans un climat passionné. A la 
surprise générale, les accusés furent condamnés 
à des peines relativem ent modérées. On se de­
mande ce que doit être le sort actuel de ces 
malheureux !

Que voulaient les partisans d’Aspida ? D’où 
étaient-ils issus ? Il n’est pas possible, actuelle­
ment, de répondre avec certitude. On sait cepen­
dant que cette association, ouverte à des offi­
ciers supérieurs, donc appartenant tous à la 
bourgeoisie en place, s’était infiltrée dans les ser­
vices de renseignements, dans l ’armée de l’air 
et dans les rangs du contingent grec à Chypre. 
Elle était en relation avec l’Union du centre et 
même avec I’EDA (extrême-gauche). Elle visait 
sem ble-t-il, le renversem ent de la monarchie. 
On a fait état d’un serment que tous les m em ­
bres de l’Aspida devaient jurer, par lequel ils 
promettaient de « défendre la démocratie grec­
que, les valeurs populaires, de soutenir les plus 
méritants », mais tout cela est très vague. Peu  
clair est aussi le rôle joué par M. Papandréou, 
alors président du Conseil, et par son fils A n­
dréas, que certains ont présenté comme le véri­
table chef d’Aspida. Il paraît assuré que le fils 
était beaucoup plus engagé, plus à gauche que 
le père, et que l’entourage du « terrible v ie il­
lard » l’incitait à entrer dans la voie du neutra­
lisme en quittant l’OTAN. Plus tard l’histoire 
nous dira si ce n’est pas ce dernier point qui a 
déterminé le roi Constantin (soutenu par la CIA 
dont le rôle devra être étudié) à chasser M. P a­
pandréou du pouvoir, de façon anticonstitution­
nelle, il faut le rappeler avec force.

Grâce à des pressions sur les députés, à la 
corruption, un gouvernement « centriste » s’était 
formé, ralliant de manière précaire des transfu­
ges de l’Union du centre et l’ERE, le parti de 
droite, ravi de l’aubaine. Dirigé par M. Stephano- 
poulos, ce cabinet improvisé gouverna pénible­
ment, souvent avec une seule voix de majorité.

Vers les élections
Mécontent, le pays tomba dans l’agitation ; des 

étudiants m anifestaient sans cesse, l’économie 
était paralysée par des grèves nombreuses et vio­
lentes, dont la plus célèbre fut celle des postiers. 
Dans une tension croissante, on préparait les 
élections, qui devaient avoir lieu en mai 1967. 
De l’avis des observateurs neutres (étrangers) 
la victoire du Centre était quasi certaine, ainsi 
qu’une avance de la gauche progressiste. La 
droite, disaient-ils, allait sortir archibattue de 
ces élections.

C’est alors que les colonels intervinrent, de 
façon foudroyante. Depuis des mois on parlait 
de complot, on savait que l’association de droite 
Idea, rivale de l’Aspida, s’agitait dans l’armée. 
On n’a sans doute pas pris au sérieux ces louches 
manœuvres (« ils n’oseront pas ! »), Papandréou 
a péché par excès de confiance ; le peuple « ma­
traqué » n’a pas pu réagir, et les démocrates

grecs paient aujourd’hui le prix de leur naïveté 
ou de leur négligence. Toutefois, ces constata­
tions objectives ne doivent pas nous inciter à les 
abandonner à leur triste sort, au contraire ! Il 
faut les aider. F. FAVRE.

Notre nouveau 
feuilleton

Nos lecteurs seront sans doute con­
ten ts de connaître la su ite  des aven­
tures survenues a u x  personnages qui 
anim aien t le feu ille ton  de G ustave  
A im ard, « La M as-Horca ». C’est pour­
quoi, après avoir publié « A spida  », du  
jeune  et ta len tu eu x  au teur vaudois, 
Francis Favre, nous revenons à un  
des ouvrages de l’écrivain  français, 
« Rosas ». Il constitue un com plém ent 
de son prem ier livre, m ais il peu t être  
lu égalem ent sans d ifficu lté , par ceux  
qui n ’auraient pas eu le plaisir de se 
plonger dans les fascinants épisodes 
de la « M as-Horca ».
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Exposition 
« psychédélique »

Jaune maladif? 
Vert malsain?

Les v itrines de ia Cité du L ivre 
ab riten t ac tuellem ent une exposition 
d 'affiches « psychédéliques » ou « h ip ­
pies ». Voici ce q u ’en d it une jeune 
C haux-de-Fonnière , M arianne Tem - 
pelhof :

« On ne  peu t s ’em pêcher de réag ir 
violem m ent devan t une exposition 
hippye. C elle-ci parle  au corps plus 
qu ’au cœ ur et aux  yeux et excite  les 
sens plus que l’im agination...

» Les couleurs bougent, s’in f iltren t 
et s’enfoncent dans vo tre  vous le plus 
profond, le p lus intim e, e t appelle une 
réaction  personnelle. Vous ne saurez 
re s te r insensib le à ta n t de m ouve­
m ent au sein m êm e de la sta tique, à 
l ’a rd eu r et à  la  violence dans le  calm e 
des couleurs pures...

» Si vous vous retenez, vous perdez 
tout, vous ne  sentez rien, vous êtes 
m ort, en fin  de com pte vous vous 
fuyez vous-m êm e...

» Si p a r  con tre  vous vous laissez 
p rend re  à ce jeu  incroyable e t fan ta s ­
tique des couleurs e t des form es, alors 
vous vous prenez à vo tre  p ropre jeu, 
à votre p rop re  in tim ité. Vous vous y 
projetez, vous vous y complaisez. Vous 
êtes lib re  ou vous vous d ites libre. 
Mais de quoi ? »

ETAT CIVIL
24 o c t o b r e  1968

Naissances
Jenn i  M arc-A nto ine ,  fils d e  C h a r l e s - G e o r -  

g e s ,  e m p l o y é  d e  b u r e a u ,  e t  d 'Es ther -Luc ie  
n é e  C h am p ion .

S c h e i d e g g e r  Eric, fils d e  R ay m o n d-M a rce l ,  
c o m p t a b l e ,  e t  d e  C la u d in e  n é e  G uen in .

Promesse de  mariage
Z u m b ru n n e n  M iche l -A ndré ,  f a i s e u r  d ' é t a m -  

p e s ,  e t  Bal le s tr in  D an ie la .

Mariage
Ric hard  David -Henri.  p ê c h e u r ,  e t  L'Ep la tte-  

n ie r  Anna.

Décès
N u s s l è  O l iv ie r -P au l-G u i l laum e ,  qu inc a i l le r ,  

n é  le  30 a o û t  1934, é p o u x  d e  C h r is t i an e -  
L ou lse -M arie  n é e  C h a b a n e l  ( P la i s a n c e  28).

Regu in  A l ic e -H e n r ie t te ,  e m p l o y é e  d e  b u ­
re a u ,  n é e  le  24 n o v e m b r e  1879 ( G r e n ie r  33).

N e u h a u s  A r thur-A lber t ,  m o n te u r ,  n é  le 24 
d é c e m b r e  1894, é p o u x  d e  M ar th e -A l ice  n é e  
Henzi  ( p a s s a g e  G ib r a l t a r  2b).

A g u s to n i  E t to re ,  e n t r e p r e n e u r ,  n é  le  19 
d é c e m b r e  1910. é p o u x  d e  M ar ia -A n ge la  n é e  
P e s s i n a  ( P l a i s a n c e  29).

R auss  lo u i s - E d m o n d ,  h o r lo g e r ,  n é  le  19 
o c t o b r e  1888, é p o u x  d e  M arce l le -B e r th e  n é e  
Vuitel ( J a r d in i è r e  43).

AVANT LE CONSEIL GENERAL.
— Le Conseil com m unal propose au 
Conseil général de vo ter un  a rrê té  
prévoyant la vente d ’une parcelle de 
te rra in  de 1646 m-, à la  société d ’as­
surance Pax, au p rix  de 4 fr. 50 le 
m ètre  carré. L’acquéreur a l’in ten tion  
de constru ire  un bâtim en t locatif de 
h u it logem ents à l’ouest de l ’im m euble 
G entiane 2. Il s’agit en fa it de la  ré ­
pétition  du m êm e p ro je t

La CCAP

garantit l'avenir 
de vos enfants

Neuchâtel 
Tél (038) 5 49 92

C H R O N I Q U E  DE S A I N T - I M I E R
AU CONSEIL MUNICIPAL. — Le

Conseil m unicipal approuve la con­
vention  établie  en tre  la  D irection des 
téléphones e t la  com m une m unicipale 
pour l’in stalla tion  d ’une  cabine té lé ­
phonique publique su r la place Neuve.

Exceptionnellement !
— Alors, entendu, c 'est pour le 

2 novem bre  !
— Non, pas ce tte  fois.
— Comment ? C'est toujours le 

prem ier samedi du mois !
— Exceptionnellement pas en no­

vembre.
— Ah ! Pour quand  ?
— Mais pour le 9 novembre, le 

d eux ièm e samedi.
— Bien, je  remets d 'une  sem aine 

mon rendez-vous avec  la chance.
— Rassure-toi, car si la Loterie ro­

m ande a ch angé  d e  da te ,  e lle  a con­
servé  le gros lot d e  100 000 fr. e t  
les milliers d 'au tres  plus petits , dont 
T e n te  d e  1000 fr.

HHi

1

H

La et le
NOUVELLE DE GILBERT BAECHTOLD

Le ministre est en pleine forme ! 
Il m’a obligé à me rasseoir et le 
voici lancé dans ses souvenirs de
jeunesse :

— Te souviens-tu , m e d it-il, te  
souv iens-tu  de M anon? C’est toi qui 
l'ava it bap tisée ainsi. C’é ta it une 
fille d’une beau té  é trange avec une 
âm e de poète. J e  ne  com prends pas 
pourquoi elle n ’a  pas é té  enlevée 
p a r  un  cinéaste, avec ses yeux 
■violets^e i ses" ■ étonnan ts ' cheveux , 
roux, son corps de danseuse. E lle 
aü ra it pu  ê tre  "m iss A ragon e t 
miss F rance  to u t à  la  fois. « On 
n ’en fa it pas deux comm e vous » 
lui ava it crié un ouv rie r dans la 
rue. Vous en étiez tous am oureux. 
Non, ne nie pas ! Combien de fois 
n ’as-tu  pas cherché à savoir ce 
qu ’il y ava it en tre  elle e t moi! Mais 
nous étions d iscrets (j’en p arle  a i­
sém ent. T ou t cela est si loin).

S a it- tu  q u ’il y  a exactem en t 20 
ans que nous nous som mes q u it­
tés ? P a r  m a fau te . E lle se je ta  
dans les b ras  d ’un a u tre  qu ’elle 
fin it p a r  aim er. Je  revins à la 
charge, je  fis si bien... q u ’elle 
épousât l’au tre . A peine m ariée  elle 
reg re tta it. L ’époux — un fonction­
na ire  que je  m e suis arrangé  à ne 
jam ais ren co n tre r et dont j ’ai ou­
blié le  nom  — l ’époux ap p rit nos 
rendez-vous. Il y  eu t un dram e, 
une secousse. Je  ne revis plus M a­
non.

Le ministre s’est enfoncé dans 
son fauteuil. Et le voici reparti sur 
le chapitre de Manon :

— On d it que les gens voyagent 
pour oublier un am our m alheu ­
reux. La v érité  est p lus sim ple : 
on se déplace d ifficilem ent su r la 
p lanète  avec fem m e e t enfants. 
Seuls les isolés voyagent e t s’ils 
sont seuls, c’est le plus souvent 
qu ’ils ont perdu  ou m anqué la 
fem m e de leu r vie.

Cela d it j ’adm ets qu ’après ma 
ru p tu re  avec M anon, je  voyageai 
beaucoup. Il y a quelques années, 
un de mes périp les m ’am ena à 
Buenos A ires. En v is itan t la  ville, 
je  tom bai su r no tre  am bassade. 
•J’en trai, p a r curiosité. J e  n ’étais 
que député  alors. P ressen ta it-on  
que m a présence se ra it u tile  à  la 
fête de no tre  colonie locale ? P lus 
sim plem ent m on voyage m ouve­
m enté m ’ava it-il fa it p erd re  l’h a ­
bitude des égards ? En to u t cas.

j ’eus l’im pression d ’ê tre  reçu com­
m e un  d irec teu r général.

E n tre  deux banquets, j ’inspectai 
en lim ousine la ville, la  P laza 
Mayo, San  M artin , le  P ala is de 
grès rouge du  présiden t, la  sta tue  
de Colomb en chapeau, sc ru tan t 
l’espace, l ’A venida du 9 ju ille t, la  
R ivadavia et, b ien sûr, le  C api- 
tole. E n m êm e tem ps, no tre  chargé 
d ’affa ires m e fourn issa it su r le

. s’im p rim èren t..d?ns 'm a ', 
•"•ssse^&r dërswnaîires--

de mer.
A h ! J ’oubliais un  inciden t : dans 

les ja rd in s de Palerm o Chico, sous 
une tonnelle adm irable, je  m e pen­
chai pour lire  une  inscription. Une 
photographie s’échappa de m on 
p o rte -feu ille  e t tom ba su r le g ra ­
vier. C’é ta it un  po rtra it, un  ancien 
p o rtra it de M anon. Or, il m ’é ta it 
inconnu. J e  n ’avais aucun  souvenir 
de l’avo ir jam ais vu ou m is dans 
mon porte-feu ille! «Si je  rencon tre  
un  m atin  une vache rouge, avec 
une  seule corne, écrit quelque 
p a r t E dgar W allace, si é tonnan te  
que soit cette  apparition , je  sais 
q u ’elle se renouvellera  l’ap rès-m i­
di. » J ’au rais pu m éd iter cette  pen ­
sée en ram assan t cette  photogra­
ph ie  (révérence parler, pu isqu’il 
s’agissait de Manon).

J e  passai mon dern ie r soir au 
m ilieu de no tre  colonie réun ie  pour 
sa  fê te  annuelle. J e  siégeais à  côté 
de n o tre  chargé d ’affaires. N otre 
am bassadeur, re tenu  en France, 
é ta it a ttendu  d ’un m om ent à l ’au ­
tre . On me donna la parole et 
j ’égrenai pou r mes com patriotes 
quelques pensées p réparées la 
veille. J ’é ta is  au début de mon 
exposé quand  no tre  am bassadeur 
arriva . Un g rand  m onsieur, avec 
beaucoup d’allure, qui m e fit signe 
de ne pas m ’in terrom pre. Puis 
quelqu’un v in t s’asseoir à ma 
dro ite  (v raisem blablem ent l ’am ­
bassadrice), quelqu’un que je  ne 
vis pas ca r j ’avais rep ris  le fil 
de m on discours. Ce n ’est q u ’après 
quelques m inutes que je  m e re ­
tou rnai vers cette voisine. C’était 
Manon.

Le ministre se penche vers moi 
comme s’il voulait scruter mes 
réactions, puis il continue :

— J ’ai souvent été han té  p a r  le 
problèm e de la succession dans le 
tem ps. P rends n ’im porte quel film  
d ’actua lité  e t accélères-en  la  m a r­
che. T u  au ras la  vision su rp re ­
nan te  de gens qui, sans se toucher, 
se frô lent. La vo itu re  passe ju s te  
après ou ju s te  av an t le  p iéton Les 
prem iers film s burlesques em ­
ployaien t ce truc. La m ort d ’un 
ami, la  chu te  d ’un  g rand  boxeur est 
due souvent à une fraction  de se­
conde. Le coup est p a rti exacte­
m en t au  m om ent où l ’hom m e se 
découvrait. N i trop  tôt, n i trop  
ta rd . Ce soir-là, si j ’avais reconnu  
l ’am bassadrice au m ilieu  de mon 
discours j ’au rais pu m ’h ab itu e r à 
sa présence, ■ p rép a re r quelques 
imôts 'jïôüï ellë é t ’sttn m ari. L ’eus- 
se - je  reconnue après ‘la  fin  de mon 
exposé, que j ’au ra is b ien dû  fa ire  
face à l’im prévu, ne pouvant q u it­
te r  la  table. Mais précisém ent, 
j ’iden tifia i M anon au  m om ent où 
j ’allais (je souligne bien) te rm in er 
m on allocution. J ’eus peur, je  
l ’avoue, j ’eus p eu r de m ’asseoir à 
ses côtés e t pou r recu ler l’échéance 
je  continuai à parler. J ’avais évo­
qué l’E urope: reg roupan t m es sou­
ven irs de la veille, j ’im provisai 
une  descrip tion  de l’A rgentine. Je  
p a rla i de l ’A venida du 9 ju ille t, 
la  p lus large du m onde m ais v ra i­
sem blab lem ent aussi la  plus courte. 
J e  décrivis les m atch es de football 
au  stade  de la Boca, où les bouteilles 
p leuvent, ces m atches capables de 
c rée r ou d ’em pêcher une révo lu ­
tion, je  construisis une parabole 
su r  le chat no ir é ta lé  su r les esca­
lie rs  du Capitole. J ’évoquai les 
b idonvilles que j ’avais parcourus. 
D ans l ’idée de gagner du tem ps, 
sinon de plaire, je  décrivis le  P a ­
lais rouge d’où s’é ta it enfui le dic­
ta teu r, le  rô le de l’arm ée et de la 
m arine dans le  gouvernem ent, le 
paradoxe de deux colonies d ’A r­
gentine égalem ent prospères, celle 
des Ju ifs  e t celle des anciens n a ­
zis. J ’alla is m ’arrê te r, je  m ’ap p rê­
tais à  m ’asseoir. E t puis non ! le 
courage m e m anquait: je  reparta is. 
Bref, sous le coup de la nécessité, 
je  prononçai ce so ir-là  le  discours 
le  m oins m auvais de ma carrière. 
J e  m ’en rend is com pte après. C er­
ta ines de m es phrases (improvisées) 
fu ren t reprises dans notre presse. 
C ertaines fu ren t prophétiques ou 
p a ru ren t telles. Bref, je  sais au ­
jo u rd ’hui que si les miens m ’ont 
désigné p lus ta rd  pour siéger au 
gouvernem ent, c’est en partie  à 
cause du discours prononcé ce 
soir-là. E t voilà ! tu  vois à quoi 
peu t ten ir  un porte-feuille  de m i­
n is tre  : à  une femme.

Le Centre de perfectionnement
des professeurs du degré secondaire

Lors de leu r séance du 17 octobre 
à N euchâtel, les chefs des d ép a rte ­
m ents cantonaux de l’instruction  pu­
blique, réunis en conférence suisse, 
on t adopté les s ta tu ts  et le budget du 
C entre suisse pour le perfectionne­
m ent professionnel des professeurs de 
l’enseignem ent secondaire, fa isan t 
ainsi leurs les propositions de la com­
m ission d ’étude chargée de ces ques­
tions, présidée par le conseiller d ’E ta t 
H. W anner, de Schaffhouse. Ainsi, 
m oins d ’un an après l’adoption à G e­
nève, p a r  la Société suisse des pro- 
fesseurs de l’enseignem ent secondaire, 
d ’un  im portan t rap p o rt sur la fo rm a­
tion  e t  le  perfectionnem ent des m aî­
tres, un des p rincipaux  postu lats de 
cette  association professionnelle se 
trouve réalisé.

La tâche essentielle du ■ centre est 
l ’organisation de cours et de journées 
d ’étude en vue du perfectionnem ent 
professionnel des professeurs de l’en ­
seignem ent secondaire. Le secré ta ria t 
perm anen t de l ’in stitu tion  s’inform era 
des besoins ex is tan ts e t  des in itia tives 
prises dans le cadre des diverses d is­
ciplines. Bien que le siège de l’in s ti­
tu tion  soit à Lucerne, il est év ident 
que des cours décentralisés pou rron t 
ê tre  organisés dans d ’au tres  régions.

P a r  m andat s ta tu ta ire , le  cen tre  
doit se ten ir  en re la tion  perm anen te  
avec les départem en ts can tonaux  de 
l ’in struction  publique, les un iversités 
e t les organisations de d irec teu rs e t 
de p rofesseurs de l ’enseignem ent se­
condaire. L ’institu tion  est chargée de 
veiller à la  coordination des efforts 
qui peuven t su rg ir de d ivers côtés 
dans la  form ation et le  perfectionne­
m en t des m aîtres et se préoccupera

de l ’élaboration de nouveaux moyens 
d ’enseignem ent.

Le cen tre  pourvoit à l’inform ation 
des professeurs secondaires pour tout 
ce qui touche aux problèm es géné­
rau x  de l ’enseignem ent.

La Commission de surveillance, au ­
to rité  supérieure  du centre, est com­
posée de neuf m em bres, soit cinq re ­
présen tan ts de la Conférence des 
chefs de départem en ts de l ’in s truc­
tion publique et q u a tre  rep résen tan ts 
des au torités ou organisations su i­
vantes: D épartem ent fédéral de l ’in ­
té rieu r, Société suisse des professeurs 
de l’enseignem ent secondaire, Confé­
rence des d irecteurs de gym nases, 
Conférence des d irec teu rs d ’écoles 
norm ales; elle approuve le program m e 
proposé p a r le Comité d irec teu r e t 
se prononce su r le budget e t les 
com ptes de l’institu tion . Le Comité 
d irec teu r com prend onze m em bres, 
dop t cinq appartiennen t à la Société 
suisse des professeurs de l’enseigne­
m en t secondaire. Les fra is de gestion 
sont supputés à 160 000 fr. p a r année 
e t sont pris en charge p a r les dép ar­
tem ents can tonaux  de l’instruction  
publique selon un  barèm e de ré p a r­
tition  particu lier.

Les s ta tu ts  du cen tre  en tran t im m é­
d ia tem en t en v igueur, une des p re ­
m ières tâches de la conférence sera 
de nom m er les organes de l’in s titu ­
tion  e t le  secré ta ire  perm anen t de 
celle-ci.

Les décisions prises à N euchâtel ne 
peuven t m anquer de jo u er un  rôle 
trè s  positif dans le perfectionnem ent 
des m aîtres secondaires de l ’ensem ble 
du pays e t  doivent con tribuer à affe r­
m ir les m esures de coordination sco­
la ire  déjà  prises p a r diverses autorités.

Université populaire des M ontagnes neuchâteloises

Le programme des cours
Voici le  p rogram m e des cours d ’h i­

v e r de l ’U niversité popu laire  des Mon­
tagnes neuchâteloises:

PHYSIQUE ET CHIM IE E X PÉ R I­
M ENTALE: 16 leçons avec laborato ire, 
tous les m ercred is de 20 h. à  21 h. 50, 
du  23 octobre au  26 février, Pav illon  
des sciences du C entre  m u ltila té ra l des 
Forges, p a r  le  p ro fesseu r au  gym nase 
F. T aillard . Cours élémentaire.

PSYCHOLOGIE: 5 leçons le jeudi 
de 20 h. à  21 h. 50, salle de ciném a 
du  G ym nase: « L ’orien ta tion  de nos 
enfan ts, quelques problèm es e t solu­
tions » p a r  M. J . P o rre t, psychologue.
24 octobre au  21 novem bre.

PHYSIQUE: 16 leçons avec exercices 
e t dém onstrations, lundi de 20 h. à 
21 h. 50, salle de physique du  G ym nase: 
« Phénom ènes ondulato ires », p a r  le 
p ro fesseu r au  G ym nase J.-P . H uther, 
du  28 octobre au  3 m ars.

BIO LO GIE: 18 leçons le m ard i de 
20 h. à 21 h. 50 du  22 octobre au 
4 m ars, salle de biologie du  G ym nase: 
« H istologie e t physiologie hum aine »,

CHRONIQUE JU R A SSIE N N E

LES INTÉRÊTS DU JURA. — Le
bu lle tin  d ’octobre de l’A D IJ, «Les In ­
té rê ts  du J u ra  », con tien t un  excel­
len t artic le : «Chasse e t pro tection  », 
de M. H. Boillat, qu i doit in téresser 
tous les p ro tecteurs de la  natu re .

Ceux qui a im ent les chiffres e t les 
tab leaux  com paratifs, p ren d ro n t con­
naissance, du pap ie r que G. Moeckli, 
ancien conseiller d ’E tat, consacre au 
Ju ra  e t aux  trafics ferrov ia ires CFF et 
BLS en 1967.

B ie n n e

NOUVEAU DIRECTEUR ADMI­
NISTRATIF DE L’HÔPITAL. — La
Commission de l ’H ôpital a nom m é le 
successeur de M. K ellerhals, gérant. 
C’est à l ’unanim ité  q u ’elle a appelé à 
la tê te  de l ’adm in istration  de l ’Hôpital, 
M. H ans B rechbühl, né en 1925, à 
B ienne, v ice-d irec teu r d ’une en tre ­
prise  saint-galloise.

p a r  le p rofesseur au  G ym nase F. Zé- 
siger.

MÉDECINE: 6 conférence!, le  lïïnal 
de 20 h. à  21 h. 30, au la  du  Gymnase, 
du  28 octobre au  2 décem bre: «L e 
cancer » p a r  les docteu rs J .-J ; B er- 
the t, F. B landeniér, C i ' Jacot, S. 
Schneider, P. S iegenthaler, G. T errier, 
D. Thom m en, S. W idgren.

PH ILO SO PH IE: 6 leçons le m ard i 
de 20 à 21 h., du  29 octobre au  3 dé­
cem bre: « P o in t p rinc ipaux  de la  ph i­
losophie de S. W eil », p a r  le  professeur 
au  G ym nase Ch. G agnebin, salle S te- 
b le r  du Gym nase.

LITTÉRATU RE: 10 leçons le m er­
cred i de 20 h. à  21 h. 50, salle S tebler 
du G ym nase, du 30 octobre au  29 
jan v ie r: «R abelais l ’audacieux, R on­
sard  le passionné » p a r  le  p rofesseur 
sém. A. G endre.

M ATHÉM ATIQUES: fin du  cours de 
m athém atiques supérieures, avec op­
tion  pour équations d ifférentielles, 
com plém ents de statistiques, e t p ro ­
gram m ation, le  p rem ier cours se don­
n a n t le  m ard i de 19 h. 40 à  21 h. 50, à 
La C haux-de-Fonds du  29 octobre au
25 m ars p a r  le  p ro fesseu r tech. H. Ro­
bert.

Le Locle
BIOLOGIE: 9 leçons le m ercredi de 

20 à  22 h., du  23 octobre au  18 dé­
cem bre, labora to ire  Ecole secondaire, 
p a r  le p ro fesseur au  G ym nase Jean  
Pan tillon : «A natom ie e t physiologie 
hum aines: nu trition , resp iration , c ir­
culation  » (élém entaire).

PH ILO SO PH IE R ELIG IEU SE: 5 le ­
çons le jeud i de 20 h. à 21 h. 15, du 
31 octobre au  28 novem bre, salle Ecole 
de com m erce, p a r  M. A. Chédel, 
Dr h. c., U niversité  de N euchâtel: «Hu­
m anism e e t religion », chaque exposé 
é tan t suivi d ’un  en tretien .

CIV ILISATIO N  ÉGYPTIENNE: 5 le ­
çons, le m ard i de 20 h. 15 à  21 h. 45, du 
29 octobre au 26 novem bre, salle 19, 
Ecole de comm erce, p a r  le  p as teu r E. 
Porret.

A RT-H ISTO IRE: 10 leçons avec p ro ­
jections le m ard i de 20 h. à 21 h. 15, du
26 novem bre au 18 février, p a r  M. M. 
B illeter, architecte: « L ’arch itec tu re
m oderne ».

CERCLE CATHOLIQUE
La Chaux-de -Fonds
DIMANCHE 2 7  OCTOBRE
d è s  16  h e u r e s

Grand match au loto
3 tours gratuits —  3 cartons. 
Abonnem ents: 25 tours Fr. 10.— ; 15 tours, Fr. 6.- Organisateurs: Cam ping-Club Chaux-de-Fonds
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G E N È V E

Vers -Vaux . . .  dev i l l e !
Les autorités militaires sont connues 

pour leur manque de psychologie, 
voire leur culot. Il y  a à peine trois 
mois, elle voulaient bombarder la rade 
avec de la munition de guerre en
guise de grande attraction des tristes 
journées militaristes. Aujourd’hui, la 
protection antiaérienne veut acquérir 
le terrain de Vers-Vaux (près de 
Chancy) pour faire des exercices de 
tir. Plusieurs remarques s’imposent 
après cette nouvelle et déplorable
initiative.

D’abord, on est heureux d’appren­
dre que la protection aérienne est
plutôt offensive que défensive, étant 
donné qu’elle doit s’entraîner au tir. 
Je croyais naïvem ent que sa princi­
pale mission était pacifique et consis­
tait dans l’extinction des incendies et 
la destruction des ruines...

Secundo, nos colonels ont choisi un 
des derniers endroits du canton où
l’on trouve la campagne à l’état sau­
vage. Merci pour les campanules et 
les boutons d’or, qui n’auront bientôt 
de gîtes que chez les fleuristes et dans 
les jardins publics ! Indiquons tout de 
suite aux chefs d’état-major (pour 
leurs études prospectives) qu’il ne 
leur restera après Vers-Vaux que les 
réserves naturelles de la Versoix et 
de la Pointe-à-la-B ise.

Tertio, que Gnaegi le veuille ou non, 
les bonnes traditions militaires suisses 
se perdent de plus en plus. La preuve 
en est qu’il faudrait m ettre une cour­
ge sur la tête du fils de Guillaume 
Tell, pour que nos artilleurs la tou­
chent du premier coup. Le pacifique 
Liechtenstein en a fait la triste e x ­
périence il y  a peu de temps, et les 
accords signés par la Confédération

avec la France au sujet des zones 
franches limitrophes à la frontière ne 
prévoient pas l’exportation d’obus 
perdus.

Quarto, il paraît que le Département 
m ilitaire s’intéresse particulièrement 
aux terrains sauvages parce qu’il ne 
veut pas faire de concurrence au Ser­
v ice fédéral de l’agriculture en sub­
ventionnant les paysans contre des 
fléaux pas très naturels : les erreurs 
de tir, les manœuvres avec poids 
lourds sur champs de pommes de 
terre, etc. On raconte qu’autour de 
places de tir comme Bière — par 
exem ple — les agriculteurs ne se don­
nent même plus la peine de mettre 
de l’engrais dans leurs champs. Le 
phosphore, si favorable à la luzerne, 
vient tout droit du ciel... Nous n’en  
croyons rien.

Quinto, après la critique, les propo­
sitions constructives. Le colonel La- 
vanchy — chef de la protection aé­
rienne à Genève — dispose d’un très 
beau terrain d’exercice en bordure du 
Rhône, près de la  C ité-Nouvelle 
d’Onex. Il devrait le prêter à l’Etat 
comme zone de verdure. En contre­
partie, le canton interdirait une fois 
par an les visites commentées au mur 
des Réformateurs, pour exercice de 
tir. Il n ’y aurait aucun risque pour 
les augustes statues, mais les habi­
tants de la rue des Granges apprécie­
raient peut-être moins la démonstra­
tion.

Trêve de plaisanterie. Le peuple d e  
Genève interdira aux colonels l’utili­
sation du site de Vers-Vaux, même si 
les états-m ajors n’ont pas le  sens de 
l'humour.

Can. Schlaepfer.

Services industriels
La com m ission d u  G rand  Conseil 

chargée d ’exam iner les p ro je ts de lois 
concernan t le renouvellem ent des 
concessions et la  révision  de la  loi 
organique des Services industrie ls 
s ’est réun ie  pou r la  p rem ière  fois cette  
sem aine, afin  de constituer son b u ­
reau  et d ’en trep ren d re  l ’étude des 
sep t p ro je ts de lois soum is à son ex a­
m en.

E lle a appelé à sa présidence, M. 
C orbat, e t à  sa v ice-présidence, M. 
W yss-C hodat, et a en tendu  successive­
m en t les deux  m ag istra ts  chargés des 
finances de l ’E ta t e t de la  ville, MM. 
B abel, conseiller d’E tat, e t P icot, con­
se ille r adm in istra tif , exposer le  con­
ten u  des p ro je ts  gouvernem entaux, 
tan d is  que M. G agnebin, député, p ré ­
sen ta it les p ro je ts  don t il e st l’au teu r. 
L a com m ission a en tam é ensu ite  un  
déba t général d ’en trée  en m atiè re  qui 
se poursu iv ra  au  cours de la p rochaine 
séance. E lle s’est prononcée a ffirm a­
tivem en t su r la pcise en considération  
des d ivers p ro je ts e t a  décidé de re ­
cou rir à tou tes les auditions d ’experts  
qu ’elle ju g era  u tiles e t de consu lter 
régu liè rem en t une  délégation  des S e r­
vices industrie ls  au  cours de  ses t r a ­
v au x  qu i s’av è ren t ê tre  de longue 
haleine. La com m ission sera  égalem ent 
assistée, à  t i tre  perm anen t, de  MM. 
H uber, ancien secré ta ire  généra l du 
D épartem en t des finances, W illem in, 
ju ris te , e t de M " ' S toller, sec ré ta ire - 
m ém orialiste. E lle abordera  v ra isem ­
b lab lem en t l ’exam en des p ro je ts  de 
lois en p rem ière  lec tu re  au  cours de 
sa  p rochaine séance fixé-’ au  21 no­
vem bre.

Le Cartel intersyndical du personnel 
de l’Etat e t le sta tu t des fonctionnaires

Le C artel in tersynd ica l du  person­
nel de l ’E tat, g roupan t l’ensem ble des 
rep résen tan ts  des syndicats e t des as­
sociations des fonctionnaires de l ’E ta t 
de G enève, a pris connaissance des 
déclarations du Conseil d ’E ta t re la ­
tives aux  d ivers problèm es qu i con­
cern en t la  fonction publique.

Le C artel in tersyndical c ro it devoir 
p résen te r les rem arques suivantes :

1. Il constate avec satisfaction que 
les conversations qui se sont engagées 
entre le personnel de l’Etat et le Con­
seil d’Etat, depuis quelques mois, re­
vêtent un certain caractère paritaire.

2. Il a pris r —'naissance de divers 
documents rela aux problèmes sus­
mentionnés, qui lui ont été remis au 
cours de ces derniers mois, le dernier 
en date du 26 septembre 1968.

Ces docum ents fon t actuellem ent 
l ’ob je t d ’études au  sein des com m is­
sions et dans les g roupem ents de fonc­
tionnaires. Ces études term inées, le

C artel en d iscu tera  au cours de d iv er­
ses en trevues avec les au torités com ­
pétentes.

Au besoin, il ne m anquera pas de 
p ren d re  contact avec les rep résen ­
tan ts  de la presse.

Le C artel in tersyndical tien t tou­
tefois à souligner, dès m ain tenan t, 
q u ’il reg re tte  que le principe de t r a ­
vail p a rita ire  n ’ait pas été appliqué 
dès l ’élaboration  des docum ents, ainsi 
q u ’il l’au ra it souhaité. I l regrette , p a r  
ailleurs, que les d ivers docum ents 
établis soient portés à la  connaissance 
de l ’opinion publique et des chefs de 
service, alors m êm e que les discus­
sions p arita ires  en  sont encore au 
stade  prélim inaire.

Le C artel in tersyndical du personnel 
de l ’E ta t res te  toutefois ferm em ent 
décidé à rechercher avec les autorités 
les solutions les plus favorables aux 
in té rê ts  du  service de l ’E tat.

Les barèmes d’allocations d’études seront révisés

V A U D

LES CIRCONSTANCES DE LA VIE POLITIQUE
CH A VANNES -LE-VEYRON  
ON CHERCHE UN ACCORDEUR

Il ne s’agit pas d’une annonce, 
mais de la conclusion d’un article 
de M. Ch. Bettens, dans le  « Pays 
vaudois». Voici d’ailleurs son tëxte: 

vmi «Nous-^.continuons à  prétendre 
que nous avons trop d’organisa- 

' tions agricoles. Seulement, il y  a 
un avantage, ça fait des comités, 
des assem blées, des cotisations à 
payer, des résolutions à voter, des 
chroniques pour les journaux... 
Mais de grâce, qu’elles accordent 
leurs violons ! »

Juste : Il vaudrait m ieux les ac­
corder que de sonner les cloches 
à tout le  monde ! Mais c’est te lle­
ment plus facile de sonner !

LAUSANNE
MANQUE D’IM AGINATION?

Sous le titre « Manque d’im agi­
nation », M. M. Regamey écrit dans 
la « Nation » :

« L’exposé des motifs du Conseil 
d’Etat concernant la  nouvelle ré­
partition des services dans les dé­
partements ne contient pas un mot 
sur la coordination de l’action gou­
vernementale, que ce soit pour les

services de l’administration, les 
rapports avec les autres cantons 
ou les rapports avec l’Adm inistra­
tion fédérale.
. »I1 sem ble .qu’aux yeux du Con­

seil. d’Etat, cette question ne se 
: pose pas. Le gouvernem ent pense- 

t- il  qu’il suffit à cette tâche, mais 
qui peut supposer que la réunion 
hebdomadaire ou bihebdomadaire 
de sept chefs de départements as­
sure cette triple synthèse du bien 
commun du canton ?

» Le Département de l’intérieur, 
dans la réforme projetée, conserve 
le service de la santé publique mais 
cède l’assistance publique au nou­
veau département. Voilà deux ser­
vices, dont les tâches sont voisines 
au point de se confondre en plu­
sieurs secteurs, qui vont désormais 
dépendre de chefs différents ! »

Qu’en pensez-vous ?

NYON
LES MUNICIPAUX SUR LE GRIL

Lors d’un des très remarquables 
cours d’initiation à la  vie publique 
que Nyon a mis sur pied, les sept 
m unicipaux ont été sur le gril. Il 
paraît — nous citons le « Journal

de Nyon » — que « les exposés 
terminés, le  flot des questions dé­
ferla. Directes, scabreuses, posées 
à brûle-pourpoint, les demandes 
d ’explication les plné^devenues. fy - M 
rent posées aux membres d e J&»” 
Municipalité, qui répondirent 
avec la  meilleure grâce. »

B ravo! _ , ;
De ce cours nous retiendrons 

ces déclarations du municipal aux  
Bâtim ents et domaines, le  socialiste 
E. Gloor, qui dit en substance :

«II y a douze ans, mon prédéces­
seur me remit trois classeurs : tou­
tes les archives du service. C elui-ci 
emploie maintenant plusieurs em ­
ployés et a dépensé en 12 ans une 
vingtaine de millions de francs ! » 

Que de réalisations accomplies ! 
Quant à l’autre municipal so­

cialiste, F. Delay, chef de la  police 
et des œ uvres sociales, il déclara :

« En se plaçant directement après 
Lausanne par l’effort consenti (40 
francs par habitant en moyenne) 
pour ses œuvres sociales, Nyon fait 
figure de cité à la pointe du réa­
lism e. »

Voilà qui est réjouissant pour 
tout homme de gauche.

VÉBË.

D ans un  artic le  p a ru  le 16 octobre 
dans la  « T ribune de G enève », on si­
g nala it que si la  loi su r la  dém ocra­
tisa tion  des é tudes ne fonctionnait pas 
correctem ent, c’é ta it à  cause de ses 
im perfections. En som m e on in s is ta it 
su r les détails et non pas su r l’essen­
tie l m êm e de la loi : le  barèm e d ’allo­
cation  e t les m ontants. C ette opinion 
reflè te  la  position d ’une m inorité  de 
la  com m ission du  G rand  Conseil qu i 
e st en  tra in  d ’exam iner deux propo­
sitions de m odification de la loi, l ’une 
de  H erb e rt Voegeli (soc.) e t l ’au tre  de 
M. Théodore de Felice (PdT).

P ou r ce tte  m inorité  il a u ra it encore 
fa llu  a tten d re  un  an  av an t d ’en tre ­
p ren d re  un  tra v a il de révision en p ro ­
fondeur. M ais à ju s te  ti tre  la  m ajo rité  
de la  com m ission n ’a pas été de cet 
avis e t fina lem en t l’en trée  en m atière  
a é té  approuvée p a r  tous les com m is­
saires.

D’ores e t déjà  est in trodu ite  une 
indexation  des lim ites de revenu  dé­
te rm inan tes  du  barèm e. A insi les re ­
venus de 12 000, 14 000 e t 16 000 .û v  
sorft iriaëx é^  à  12 435, 14 300 e t 16165

LAUSANNE • PATINOIRE DE MONTCHOISI 
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L a question essentielle res te  cepen­
d an t la  réévaluation  vers le h au t de 
ces lim ites de revenu. C’est ce que 
p roposen t les deux  pro je ts de loi de 
la  gauche. L ’au tre  p roblèm e consiste 
à re lever les m ontan ts des allocations 
(actuellem ent 400 fr. au  m axim um ). Il 
e st certa in  q u ’il fau t plus que cette 
som m e à un é tu d ian t pour vivre. Un 
sim ple calcul m ontre  qu ’une cham bre 
à  150 fr. p lus 200 fr. de repas p a r  mois 
laisse à l ’é tu d ian t 50 fr. pour s’hab ille r 
e t ache te r des bouquins. C’est une si­
tu a tion  im possible.

II ne devra it pas ê tre  trop  question 
de fa ire  u n  parallé lism e rigoureux 
en tre  les allocations pous- personnes 
âgées e t les allocations d ’étude. Je  
ne  veux  pas d ire p a r  là  que les allo­
cations d ’étude  devra ien t ê tre  supé­
rieu res aux  prem ières, m ais que toutes 
les deux devra ien t perm ettre  à  l ’allo ­
ca ta ire  de v iv re  décem m ent. Or, on 
sa it que les allocations pour personnes 
âgées vont ê tre  augm entées. Il fau t 
espérer q u ’il en sera de m êm e pour 

»  .i’écplA, s p c o n c ^ i r ^ e t a ’U niversité.
- La comm ission pou rsu it ac tue lle- 

i 'h f te ït sesïtrfcvaüx.
C. A.

Après l’inauguration des Imprimeries 
Populaires de Genève

D ans no tre  num éro  de jeudi, nous 
avons inform é nos lecteurs su r les 
m odernes in sta lla tions des Im prim e­
ries P opulaires situées à  l ’avenue de 
F rance  e t dont l ’inaugu ra tion  a eu  lieu 
précisém ent ce jou r-là .

U ne fou le  d ’amis, de clients, de fo u r­
nisseurs, ainsi que les rep résen tan ts  
des m aisons ay an t collaboré à  la m a­
gnifique réalisa tion , ava ien t répondu 
à  l ’invita tion .

Les au to rités é ta ien t représen tées 
p a r  le  conseiller d ’E ta t R uffieux, 
e t Ton no ta it la  p résence de W illy 
Donzé, chef du D épartem en t de la 
p révoyance sociale, Jacqueline  W avre, 
p résiden te  du Conseil m unicipal de la  
v ille, de p lusieu rs députés e t conseil­
lers m unicipaux , de Georges Borel 
e t de R aym ond B ertholet, anciens 
conseillers na tionaux , e t A rth u r  M a-

GRAND MARG0TT0N À CAR0UGE
organ isé  p a r  le Parti socialiste carougeo is  sous le haut p a t ro n a g e  du 

maire d e  Car&uge, G aston  Baudann, a u jo u rd 'h u i s a m e d i 26 o c to ­

bre, d ès  17 h., au Café d e s  Négociants,  rue Saint-Victor 17, FITE DE LA 

BIÈRE. Ambiance du tonnerre  avec le sym path ique orches tre  GILLES.

L e s  a v e n t u r e s  
d e  P o p e y e

Zf ... LES VÉGÉTAUX LUNEUY 
PEUVENT PARLER ! MAIS, 

3 >  TE POUVANTE PAS! ILS 
LAISSERONT

VARLEP
«ATI OND IS  D ûH C ,^O U V E ^..^Û .U O |

ah, oui?!DE T E  D IR E  j
(  ~  ■

TRANQUILLE

re t, ancien conseiller d ’E ta t vaudois. 
N oté égalem ent la  présence de 
M"" Jean  T reina , de MM. Ro­
b e rt Di Micco, Yves M artin  e t N i­
colas Ju lita , hau ts  fonctionnaires de 
l ’adm in istra tion  cantonale, E douard  
D rox ler e t A lexandre B érenstein, 
juges à la Cour de justice  e t à 
la  Cour de cassation. E nfin, nous y 
avons rencon tré  p lusieurs rep résen ­
ta n ts  des organisations syndicales li­
bres, m ais a rrê tons là cette  liste, 
bres. Mais a rrê to n s là  cette  liste.

P re n a n t >le p rem ier la parole, Ro­
b e rt H agm ann, d irec teu r des Im p ri­
m eries Populaires, souhaita  la  b ien- 
veinue à tous.

P u is M. A ndré  R uffieux, conseil­
le r  d ’E tat, apporta  le  sa lu t des au to ­
rités, fé lic itan t les réa lisa teu rs des 
nouvelles in sta lla tions pour leu r cou­
rage  e t leu r foi dans l’avenir..

Il ap p a rten a it à A lbert C ottier, p ré ­
siden t du Conseil d ’adm in istra tion  des 
Im prim eries P opulaires de L ausanne 
e t de G enève, de fa ire  l’h isto rique de 
celles-ci depuis les pénibles débuts à  
la  ru e  du Ju ra , ce qui lu i fit rap p e le r 
la  g rande figure de C harles Rosselet.

A près ces deux  allocutions, Ro­
b e r t H agm ann m it le  po in t final à 
ce tte  p artie  officielle, e t les invités 
p u re n t v is ite r les diverses in s ta lla ­
tions et fa ire  honneur à un  cocktail 
servi p a r  le personnel du  re s ta u ra n t 
des Epis d ’O r qui ava it b ien fa it les 
choses.

CARNET DU 30UR
BIBLIOTHÈQUE PUBLIQUE ET UNIVERSITAIRE,

s a l l e  Lullin,  i  L iv re s  à  g r a v u r e s  d e s  XV e 
e t  XVle  s i è c l e s  » : l e  j e u d i ,  d e  14 à  16 h . ,  
l e  d i m a n c h e ,  d e  11 à  12 h  e t  d e  14 è 
16 h. ; l e s  a u t r e s  j o u r s ,  s ' a d r e s s e r  a u  c o n ­
c i e r g e .

CO M ÉDIE {® 2 4 0 5 0 0 ) :  20.45, « F a n n y » ,  d e  M a r ­
c e l  P a g n o l ,  a v e c  H e n r i  V i l b e r t ,  L u c i e n  Bar - 
j o n  e t  C a t h e r i n e  R o u v e l  ( G a l a s  K o r s e n t y -  
H e r b e r t )

A péritif à la gentiane

SUZE
p rép a ré  en Suisse exclusivem ent avec 
des rac ines de gen tiane fra îches du Jura
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fa ites un 
essai sans 
engagement

A*. lé o p o ld -R o b e rt 21 
Tél. 2 38 03

LIVRES» » «|
d'occasion tous genres 
anciens et modernes 
Achat vente échange 
— Librairie place du 
Marché tél. 2 33 72.
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Monsieur, 60 ans, 
cherche pour no­
vem bre prochain, 
au plus tard pour 
le 30, chambre 
m eublée avec 
confort, chauffée 
et eau courante. 
S'adresser à Bois- 
N o ir 37, La Chaux- 
de-Fonds,- à l'en­
tresol. Ne pas té ­
léphoner.
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aux hommes La Chaux-de-Fonds 
Rue Jardinière 15 
Tél. 039 2 9 8 3 3
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AUX MAGASINS DE 
COMESTIBLES

Serre 59ri>\
' £  '  ï  '  -v  4

et CHARLES-NAINE7
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I l  SERA VENDU
v V y . 11111

Belles palées et 
bondelles vidées

Filets de 
bondelles

Filets de palées
Filets de perches

.v.v. .■ 
•&

llis

LAUSANNE
Dimanche 27 octobre, 
à 15 h.

Championnat suisse 
de football:

LA U SA N N E-
La Ghaux-de-Fonds

Filets de dorschs 
Cabillauds

Truites du lac et 
Truites vivantes

Champignons 
de Paris trais
Beaux poulets 

de Houdan Irais 
Beaux poulets 
hollandais frais 

le kilo, 6.50 
Beaux petits coqs 

du pays 
Belles poules 

du pays 
Beaux lapins frais

Cuisses de 
grenouilles
Escargots

CHEVREUIL 
CIVET DE

Filets de carreletsUne machine à écrire suisse HERMES dans chaque foyer

HermeS
u  machine  A Ecrire s u s s e  parfaite

Modèle Bafay, super-légère et pour* 
fant robuste, contenue dans un coffret

Fr. 248.-
Modèle Media, adopté par l'armée
suisse à cause de sa solidité à toute 
épreuve, coffret tout métal

Fr. 395.-
Modèle 3000, la grande portative pos­
sédant tous les raffinements de la 
machine de bureau : tabulateur, mar­
geurs éclairs visibles, etc. ; coffret tout

Fr. 560.-
Misa à l'essai grafuite, localion-venfe, reprise avantageuse d'anciens modèles 

et service d'entretien chez

& CERTINA
Nous engageons pour no tre bureau technique de 
fab rica tion  un

dessinateur horloger
ou

dessinateur 
en microtechnique

qua lifié  et dynamique, pour com plé te r notre 
équ ipe  du départem ent technique.

Un candidat capable aura l'occasion de se créer 
chez nous une situation d'avenir.

Les candidats désirant trava ille r dans une am­
biance agréable, au sein d'une équ ipe  jeune, sont 
priés de fa ire  leurs offres de service à:

Service du personnel de la MAISON CERTINA, 
KURTH FRÈRES S.A., MANUFACTURE DE MONTRES 
DE PRÉCISON, 2540 GRANGES (SO), tél. 065/87112.

Billet spécial à p rix  rédu it au 
départ de  La Chaux-de-Fonds: 
Fr. 14.—, en 2e classe)
(enfants de 6 à 16 ans: Fr. 7.—) 
Valab le  1 jo u r — a lle r et retour 
par n 'im porte  quel traoin.

Se recommande:

F. MOSER
Tél. (039) 2 24 54

On po rte  
à dom ic ile^  L d  u i a u A - u o T U i i u a ,  o c n c  v u  y - '  ' -  v«- w >

v  N eu ch âte l, S aint-H onoré 5 038 - 5 44 66
La Chaux-de-Fonds, Serre 66 0  039/ 3 82 82
N eu ch âte l, S aint-H onoré 5 (£  0 3 8 / 5 44 66
N eu ch âte l, faubourg du Lac 11 Tj 0 3 8 /5  44 66
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VIETNAM: THIEU A CÉDÉ, ET AVEC LUI 
LE DERNIER ODSTACLE A UN ACCORD
Grand pas vers la paix

Un accord aurait été réalisé vendredi matin à Saigon entre le président 
Nguycn Van Thieu et l’ambassadeur des Etats-Unis, M. Ellsworth Bunker, au 
cours de leur septième entretien en dix jours.

Cet accord porterait sur le seul point qui faisait encore obstacle à un accord 
général permettant d’aboutir à une cessation des bombardements au Nord- 
Vietnam et à l’ouverture de véritables négociations de paix à Paris.

L’obstacle était l’opposition du président Thieu à la représentation du 
Front national de libération dans les négociations élargies à quatre. Selon une 
source sérieuse, le président aurait accepté hier matin après plus d’une heure 
de discussions avec M. Bunker, de laisser les représentants du FNL s’asseoir 
à la table de conférence, mais sans étiquette permettant de les identifier.

O se-t-on reprendre l’espoir de voir bientôt la fin  de « ça » ?...

Roumanie: <Renforcement de la cohésion
■ Le Comité cen tra l du  P a rti ' corn-' 
m uniste roum ain  s’est réu n i en ses­
sion p lénière le jeud i 24 octobre à 
B ucarest, annonce l ’agence A gerpress.

A près avoir en tendu  un  rap p o rt de 
M. N. Ceaucescu, secré ta ire  général 
du parti, concernant les m esures à  
p rendre  « en vue de ren fo rcer l ’un ité  
politique e t la  cohésion de la nation  ». 
le  p lénum  a adopté la proposition de 
créer un  « fro n t d ’un ité  socialiste » e t 
des « conseils des trav a illeu rs  de m i­
norités nationales ». Le Comité exé-

‘ cü tif du Comité cen tra l a été chargé 
de p rép a re r la création  de ces deux 
organism es pour le mois de novem ­
b re  de cette  année.

Le p lénum  a décidé d ’au tre  p a rt 
que les élections à la  g rande A ssem ­
blée nationale  au ro n t lieu le 2 m ars 
1969.

E nfin, le p lénum  a exam iné un ra p ­
p o rt su r « l ’application  des décisions 
du  p lénum  d ’av ril 1968 re la tives aux  
réhab ilita tions de certa ines personna­
lités du  p a rti et de l ’E ta t ».

Mexico: Les à-côtés joyeux et publicitaires
II ne doit p lus ex is ter beaucoup de 

personnes, m êm e au sein du Comité  
olym pique, pour croire à la blancheur  
d’herm ine de l’am ateurism e des 
champions. Les souliers, les cuis- 
settes, lé m aillot, le dentifrice, le sa­
von de toilette, l’eau qu’il boit ou ne  
boit pas, tou t ce qu ’il u tilise  ou non  
et sa photo assis, debout ou couché, 
de face ou de pro fil pro fite  au cham ­
pion. T out m eeting  ou concours qui 
se respecte porte à son a ffiche  le nom  
d’une ou de plusieurs vedettes. P lus 
nom breuses sont ces m anifesta tions , 
moins il reste de tem ps au cham pion  
pour se consacrer à  son travail. Tout 
cela est norm al, voire indispensable  
dans cette m anière de faire, sinon le 
cham pion ne peu t plus s’aligner face 
aux représentants des pays où celui 
qui court v ite , qui nage en puissance  
devien t au tom atiquem ent u n iversi­
taire, fonctionnaire d ’Etat ou officier 
de son armée.

Il est donc inutile  de crier au scan­
dale, de rechercher ceux qui auraient 
pro fité  du sport qu'ils pratiquent: 
c’est la vie. Plus sim ple serait de 
dresser une liste de ceux qui sont 
restés de purs am ateurs pour les 
doter d’une récom pense spéciale, un  
prix  de consolation. Cela ne coûterait 
que fort peu aux organisateurs.

AUTRE PROBLÈME: LE D O P IN G

Peut-on encore avoir la prétention  
de battre des records, de gagner des 
courses internationales sans recours 
à la pharm acopée ? E x iste -t-il des 
drogues m iracles à côté de celles qui 
tu en t plus ou m oins lentem ent ?

Ces questions se posent, et trop  
souvent les réponses des entraîneurs, 
ou de ceux qu’on appelle les soi­

gneurs, sont loin de correspondre au  
verd ic t des m édecins.

A  M exico, on a parlé d’une liste de 
drogues in terd ites. En une période où 
la chim ie pharm aceutique progresse 
journellem ent, cette  énum ération est 
dépassée avant d’être im prim ée. C’est 
u n  peu le m êm e artifice qui régit les 
caisses de m aladie, où trop souven t 
u n  rem ède est inscrit dans le réper­
toire des produits indem nisés au m o­
m en t où un  autre plus actif rend  
caduc son emploi.

La vérité  sem ble bien se trouver  
dans la reconnaissance du fa it que le 
doping est entré dans les m œ urs, et 
ce n ’est pas qu’en sport qu ’on l’u ti­
lise. On doit et on peu t le regretter, 
m ais rien y  changer. TAC.

L E  B I L L E T  D E  . I L L E S  I I L M B E H T - S H I O Z

LE GRAND REVIREMENT
Pour légitimer leur agression con­

tre la Tchécoslovaquie, les chefs du 
Kremlin, après avoir déclaré que la 
Tchécoslovaquie était menacée de 
contre-révolution intérieure et d’un 
complot subversif de l’OTAN et de 
l’Allemagne fédérale revancharde, ont 
élaboré une nouvelle théorie de droit 
international.

La défense de la souveraineté et 
de la liberté d’un Etat socialiste est 
du ressort commun de toute la com­
munauté des Etats socialistes qui ont 
non seulement le droit, mais le devoir 
d’intervenir militairem ent dans ses 
affaires intérieures pour y rétablir 
l'ordre socialiste menacé.

Considérant que le peuple tchèque, 
son gouvernement et son Parti com­
muniste s’engageaient, depuis janvier 
19G8, dans une voie mettant en dan­
ger le socialisme, les Etats du Pacte 
de Varsovie avaient le devoir d’inter­
venir militairement. On pourrait faire 
remarquer que les Etats socialistes 
n’ont pas été consultés. Ni la Chine, 
ni la Corée du Nord, ni le  Vietnam du 
Nord, ni l’Albanie, ni Cuba, ni la 
Yougoslavie n’ont été consultés. La 
Roumanie a condamné l ’intervention. 
Ce n’est donc pas même une majorité 
des Etats socialistes qui ont décidé 
l’intervention.

Qui décide si un Etat socialiste est 
menacé? Il semble que c’est l’Etat 
menacé lui-m êm e qui devrait faire 
appel à la solidarité internationale. 
Or ni le président de la République, 
ni le gouvernement, ni le Parlement, 
ni le parti, unanimes à fixer leur nou­
velle politique socialiste, n’ont estim é 
qui leur régime était en danger. Au 
contraire, jamais un régime commu­
niste n’a trouvé un tel consentement 
et un tel appui populaires pour appli­
quer ses réformes.

C’est l’Union soviétique seule qui 
s’érige en juge de ce qui est socialiste 
et de ce qui ne l’est pas Elle dicte aux 
autres Etats socialistes ce qu’ils ont à 
faire. C’est du néo-colonialism e. La 
Russie des tsars n’a jamais fait de 
conquêtes coloniales au-delà des mers, 
elle n’a fait, au cours des siècles, 
qu’élargir ses frontières en colonisant 
les peuples voisins. Elle a ainsi étendu  
son empire colonial, sur les Etats bal­
tes, la Finlande, la Pologne, la Sibérie, 
l’Asie centrale, le  Caucase... Elle les 
soumis et n’a, en partie, décolonisé 
qu’après la Révolution d’octobre, sous 
l’influence de Lénine. Mais Staline a 
recolonisé à la fin de la deuxièm e 
guerre mondiale alors que d’autres

Etats décolonisaient. Il a élargi les 
frontières de l’URSS et, à Yalta, lors 
de la conférence avec Churchill et 
Roosevelt, Staline partagea avec eux 
l’Europe en zones d’influences, s’attri­
buant 75 °/o des droits sur la Pologne, 
la Tchécoslovaquie, la Hongrie, la 
Roumanie et la Bulgarie, et 50 •/o sur 
la Yougoslavie. Seule la Yougoslavie 
a pu reconquérir son indépendance 
en 1948, quand elle fut exclue du 
Kominform. La nouvelle théorie con­
cernant la défense collective de tout 
l’empire moscovite contre un Etat re­
vendiquant une plus grande indépen­
dance n'est que la conséquence des 
conquêtes de Yalta.

Mais cette nouvelle idéologie, trans­
formant une agression militaire en 
une défense du bloc socialiste, est en 
opposition absolue aussi bien avec les 
théories de Lénine qu’avec celles que 
le gouvernement de l’URSS proposait 
aux Nations Unies il y a deux ans 
seulement.

Voici ce que Lénine affirmait le 
8 novembre 1917, au nom de la Révo­
lution d’octobre, dans son appel aux 
gouvernements en guerre, pour la 
conclusion d’un armistice général:

Si quelque nation  est m ain tenue 
p a r  la  violence dans les fron tières 
d 'u n  E ta t quel q u ’il soit e t que cette 
nation  — con tra irem en t au désir 
qu ’elle en exprim e, que ce soit p a r  la 
presse, p a r  des m anifestations popu­
laires, p a r  la  décision de p artis  ou 
p a r  des soulèvem ents contre l’op­
pression nationale  — n ’obtienne pas 
le d ro it de décider des form es de son 
existence nationale  sans la  m oindre 
pression e t ap rès le re tra it com plet 
des troupes de la  nation  qui a p ro ­
cédé à l ’in tégration , ou de la nation 
la p lus forte, cette in tégration  est 
une annexion, c’e s t-à -d ire  une con­
quê te  e t une contrain te.

Or Lénine proposait déjà aux con­
férences de Zimmerwald et de Kien- 
thal, pendant la guerre, une paix sans 
annexion ni sanctions.

Mais, en septembre 1966, c’est le 
représentant de l ’URSS à l’Assemblée 
générale des Nations Unies qui dépo­
sait, un projet de révolution condam­
nant énergiquement son intervention  
en Tchécoslovaquie. Voici le  texte so­
viétique, accepté par 100 voix contre 0 
et une abstention, par l’Assemblée gé­
nérale de 1966:

L ’A ssem blée générale, v ivem ent 
préoccupée p a r  les m anifestations d ’in ­
terven tion  arm ée continues de cer­
ta ins E ta ts  dans les affa ires in té ­

rieu res d 'au tres  E tats en diverses ré ­
gions du monde et par d 'au tres form es 
d irectes ou indirectes d 'ingérence qui 
po rten t a tte in te  à la personnalité sou­
veraine e t à l’indépendance politique 
des E ta ts e t qui on t pour ré su lta t 
d ’accroître la tension in ternationale;

réaffirm an t tous les principes et 
norm es énoncés dans la déclaration 
su r l ’inadm issib ilité  de l’in tervention  
dans les affaires in térieures des E tats 
et la protection de leu r indépendance 
e t de leu r souveraineté contenus dans 
sa résolution N° 2131 (XX), du 21 dé­
cem bre 1965;

considère qu ’il est de sa responsa­
bilité  d irecte:

a) de dem ander instam m ent la ces­
sation  im m édiate de toute in tervention  
sous quelque form e que ce soit dans 
les affaires in térieu res ou ex térieures 
des E tats;

b) de condam ner toutes les formes 
d ’in terven tion  dans les affa ires in té ­
rieu res ou ex térieu res des E tats, qui 
sont la  p rincipale source de danger 
pou r la paix  dans le m onde en tier;

c) d ’in v ite r tous les E tats à s’acqu it­
te r  s tric tem en t des obligations qui 
leu r incom bent en v ertu  de la  C harte  
des N ations Unies et de la déclaration  
su r l ’inadm issib ilité  de l’in terven tion  
dans les affaires in térieu res des E tats 
e t la  protection de leu r indépendance 
e t de leu r souveraineté, e t de les 
p rie r  in stam m ent de s’absten ir d ’in ­
te rv en ir  p a r les arm es ou en favori­
san t ou en organ isan t des activités 
subversives, le terro rism e ou d 'au tres 
form es d ’in terven tion  ind irecte  v isan t 
à changer p a r la  violence le régim e 
d 'u n  au tre  E ta t ou à in te rven ir dans 
les lu ttes in testines d ’un  au tre  E tat.

Le Gouvernement soviétique, en 
occupant la Tchécoslovaquie contre 
son gré et en l’obligeant de se sou­
mettre à sa volonté sous la menace 
d'une armée de 600 000 hommes, viole 
donc les principes léninistes qu’il pré­
tend défendre et renie la résolution 
des Nations Unies de 1966 qu’il a lui- 
même proposée à la 21' session de 
l ’Assemblée générale. En 1966, cette 
résolution était dirigée contre .les  
Etats-Unis. Elle s’applique aujour­
d’hui à l’URSS et à ses alliés, à 
moins que le  Gouvernement soviétique 
ne considère, comme sem blent le 
prouver ses nouvelles théories, la 
Tchécoslovaquie comme une partie in­
tégrante de l’Empire russe et son 
intervention comme une affaire inté­
rieure de l’Etat soviétique.

JULES HUMBERT-DROZ.

EN QUELQUES LIGNES
% BONN. — M. Klaus Schütz, bourg­
mestre régnant de Berlin-Ouest a été 
remplacé vendredi à la présidence du 
Bundesrat (Conseil des lânder) par le  
bourgmestre de Hambourg, M. Herbert 
Weichmann. Le président du Bun­
desrat est élu chaque année.
0  LONDRES. — « Mon gouverne­
ment a maintenu sa candidature aux  
communautés européennes et regrette 
que l’attitude adoptée par l’un des 
membres actuels de ces communautés 
ait jusqu’à présent empêché l’ouver­
ture de négociations », a déclaré no­
tamment la reine Elisabeth, dans le 
discours qui a clos, hier matin, la 
session 1967-1968 du Parlement bri­
tannique. Ce discours constituait un 
bilan de l’activité t du gouvernement 
tant à l ’étranger qu’à l’intérieur au 
cours de la session passée. Il sera 
suivi, le 30 octobre prochain, par le 
discours du trône qui marquera le 
début de la nouvelle session et qui

tracera les grandes lignes de la poli­
tique gouvernementale pour l’année 
parlementaire à venir.
£  ATHÈNES. — La police a procédé 
à Athènes à une cinquantaine d’arres­
tations à la suite des explosions qui 
se sont produites dans le centre de la 
capitale. Trois engins artisanaux ont 
explosé simultanément à 23 h. 30 lo ­
cales, l’un place de la Constitution, 
les deux autres dans les rues avoisi- 
nantes. Les explosions n’ont fait au­
cune victime. L’on sait uniquement 
que, parmi les personnes arrêtées, se 
trouvent de nombreux jeunes gens.

De Gaulle en Turquie i
Le général e t Mm" de G aulle sont 

arrivés h ier à A nkara  pour une visite 
officielle de cinq jou rs en Turquie. 
M. M. Debré, m in istre  des A ffaires 
é trangères, les accom pagne.

0  LAGOS. — La radio d’Etat de 
l’Ouest nigérian, à Ibadan, affirme 
que le leader biafrais Ojukwu a été 
blessé dans un attentat à Libreville 
et qu’il est actuellem ent soigné au 
Gabon. Selon la radio, le terroriste 
est un Ibo qui a déclaré à la police 
qu’il avait perdu fam ille et biens au 
cours de la guerre civile du Nigeria. 
Mais, au Gabon, on déclare que cette 
nouvelle est « une pure affabulation ».

■Vs
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Des figurants 
s'en vont..

Al. Josef C yrankiew icz, 
président du Conseil po­
lonais. a confirm é, jeudi, 
dans un discours pro­
noncé à Cracovic. que 
les troupes d ’occupation  
polonaises avaient com ­
m encé à qu itter le terri­
toire tchécoslovaque. — 
Notre photo : des ca­
mions m ilitaires s’en 
vont. M aintenant que 
l'occupation est « légali­
sée », on peut théâ tra­
lem ent faire qu itter la 
scène à quelques fig u ­
rants...

L’a f f a i r e  H u g :  
un t r i s t e  r e c o r d

La décision de la fab rique  Hug & 
Cie S. A. de licencier 800 employés et 
ouvriers, dont nous parlons en p re ­
m ière page, est un cas unique dans 
l’h isto ire  de l’économie suisse, sou­
ligne-t-on  de source inform ée. En 
effet, mêm e pendan t la crise des an ­
nées 30, de telles m esures n ’on t pas 
été prises. A cette époque, certaines 
fabriques de l’industrie  textile, telle 
une en trep rise  d ’A dliswil, dans le 
canton de Zurich, avaient dû ferm er 
leu rs portes; cependant, le nom bre 
d'em ployés et d 'ouvriers licenciés 
n 'a tte igna it jam ais un nom bre aussi 
im portan t. Au cours de ces dernières 
annCes, des décisions de licenciem ent 
ont été prises, mais n ’ont en aucun 
cas touché plus de 300 personnes. Cet 
é ta t de choses a été en reg istré  auprès 
d u n e  fabrique de chocolat dans le 
val Bicnio. des m ines de fer de G on- 
7.en (SG). d ’une savonnerie  à S ain t- 
Gall, d 'une tannerie  à O lten, d ’une 
fabrique de toile à Lotzwil, ou encore 
d 'une usine de roulem ents à billes à 
A rbon et égalem ent d u n e  fabrique 
de chaussure* à Allschwil.

Le personnel de l'en treprise  Hug & 
Cie S. A. est syndiqué à raison de 
30°/o de l’effectif total. I l est, en 
g rande partie , affilié  à la Fédération  
suisse des trava illeu rs  du vêtem ent, 
du cu ir et de l’équipem ent.




